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AVERTISSEMENT.

LE plus fage des Hommes a

dit qu'il n'y avoit rien de

nouveau Jous le Soleil. Cette fen-

tence fert de bafe à la Science de
la Politique , qui confifte à s'in-

ftruire parfaitement des Rétro-

ada^ c'eft-à-dire 5 des Evénemens
paffés, pour en tirer des régies

d'ufage pour le préfent & pour

l'avenir. Ceux qui font Maî-
tres dans cette Science, voient

que la fituation préfente des af-

faires de X!Europe reffemble fort

à celle des Années 1672 &c.
S'ils fubftituent le Roi de Pruffe

à celui de Suéde , ce dernier

Etat venant de faire les mêmes
trilles expériences qu'autrefois

par rapport à fes Alliances avec

la irance. J'ai cru qu'il ne fe-
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Iv AVERTISSEMENT.
roit pas inutile , pour la Caufe

générale de YEurope 5 que j'ai

toujours en vue , de recueillir

ce que je trouverais ..de coté &
d'autre fur l'important fujet qui

fait le principal du titre de cet

Ouvrage. Et pour donner plus

de poids au fyftême qui y eft fou-

tenu , on a tâché de ne Tétayer

que du fentirnent , des réflexions

& des avis des Pérès de la Pa-

trie Suédoife , de fes plus illuftres

Sénateurs, & de fes Souverains

mêmes , Christine, C fi a r-

lf-s-Gustave & Charles XL
Je me flatte que ce Recueil de Piè-

ces auili autentiques qu'intéres-

fantes fera d'autant plus agréa-

ble au Public, qu'en les lifant on
fe trouvera en état de décider

pertinemment & fuivant le vrai

intérêt de la Suéde , le Problême :

Si la Suéde doit fe tenir uni-

quement attachée à la France g«p

cultiver fes Alliances préféra-

blemcnt



AVERTISSEMENT, v

bkment à celles de fes Voifins

&? d'autres Puiffances de l Eu-
rope ? Voici la Lifte de ces

Pièces.

DissERTATioNde Puffendorff

fur les Alliances de la Suéde

avec la France depuis Fan

1630 (*). Pag. 1

A v 1 s de quelques Sénateurs pré-

fente au Roi de Suéde en 1671

,

touchant le Traité qu'on alloit

conclure avec la France contre

la Hollande. 6>
La

(*) L'Original de cette DifTertation é-

crite par l'ordre exprès du Roi, fe con-
ferve dans la Chancellerie de Stokbolm.

Il en a para une Edition en Latin & en
François en 1709. Mais cette Edition
ne fe trouvanc plus qu'avec peine , on
a cru bien faire de commencer ce Re-
cueil par une Pièce auflï importante &
fortie de la plume d'un Savant auflï efti-

mé qu'il eft refpeclé par tous ceux qui
étudient la Politique & les Intérêts du
-Nord.
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La Suéde redressée dans

fon véritable intérêt. Traduc-

tion de YAllemand fur la Copie
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RECHERCHES
SUR

LESALLIANCES
ET LES

INTERETS
ENTRE

LA FRANCE& LA SUEDE.

Dissertation de Puffendorff fur

les Alliances de la Suéde avec la

France depuis l'Année 1630.

LOrsqjje l'Empereur Ferdinand IL 162%
eut fournis par Tes Armes victo-

rieuses une grande partie de YAilema-

gne , les Rois de France & d'Angleter-

re (a) follieirérent fortement par leurs

Miniftres (/>) une Trêve en PruJJe , en-

tre Gujïave-Adolphe Roi de Suéde, & Si-

gifmond» Roi de Pologne , les deux pre-

miers Monarques fouhaitant que Gus-

tave

O) Lotus XIII. & Charles I.

(Z>) Le Baron de Charnajfé & le Chevalier

Thomas Row*
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2 Recherches fur les Alliances'

tave débarraffé de la Guerre de Polo-

gne
,
put fe donner tout entier aux

affaires d'Allemagne. Hercule de Char-

nqffe , Envoyé de France pour avancer

l'exécution de ce deffein , offrit l'Al-

liance du Roi fbn Maître , avec un
fecours d'argent , aflurant que le Duc
de Bavière (ci) & fes Confédérés fol-

licitoient Sa Majefté Très - Chrétienne

d'entreprendre la défenfe de l'Alle-

magne , contre les progrès de la Mai-
fon dAutriche , dont la Puiffance étoit

égale-

fa) te Duc de Bavière étoit à la tête de la

Ligue Catholique , & Charnafje avoit été auprès

de lui pour tacher de le réconcilier avec les Prin-

ces Proteftans, & de le détacher de l'Empereur,

en lui faifant efpérer le fecours de la France &
des Princes Proteftans pour monter fur le Trône
Impérial après la mort de Ferdinand. Quoique
Maximilien ne voulût pas fe détacher de l'Em-

pereur, il ne laifla pourtant pas de témoigner à

Chamafé du mécontentement contre la Maifon

d
1

'Autriche , & fur-tout contre le Roi d'E pagne
qui le traverfoit , difoit-il, en tout; il s'étendit

particulièrement fur les entreprifes & fur l'arro-

gance de fFalfîein, & promit de ne pas fecourir

l'Empereur contre le Duc de Manîoue. Aîntf,

quoique les intérêts du Duc de Bavière ne lui

permiflent pas de fe détacher de. l'Empereur,

il ne laifla pas d'entretenir une allez bonne cor-

refpondance avec la France , comme on le verrs

plus clairemenc dans la fuite.



entre la France £? h Suéde. 3

également redoutée des Catholiques

& des Proteflans. Gujïave ne s'é-

loignoit pas de cette propofition , mais

il ne s'expliquoit qu'en termes va-

gues & généraux : le Miniflre de

France ne lui paroilTant pas agird'afTez

bonne -foi pour traiter férieufement

avec lui ; & même on ne favoit fi

Charnajfè ne faifoit point des propo-

rtions pour pénétrer les fentimens du

Roi de Suéde.

Au commencement de Tannée 1^30. l63°-

Charnajfè travailla en Suéde aux Con-

ditions de l'Alliance : mais comme il

négocioit d'une manière plutôt info-

lente que hautaine , on le feupçon-

na plus que jamais de ne chercher

qu'à découvrir les deffeins de Gufla-

ve; car ce Miniflre de France, agis-

foit d'une manière fi captieufe, qu'il

auroit été facile au Roi fon Maître

d'éluder encore les conditions de

l'Alliance, s'il Tavoit jugé à propos.

CharnaJJé demandoit que le Roi G11-

Jlave , moyennant trois cent mille

écus , s'engageât à faire la Guerre flx

ans en Allemagne avec une Armée
de trente-fix mille hommes. Sa Ma-
jeflé Siièdoife rejettoit cette propofi-

tion, ne voulant point du tout être

A 2 limi-



4 Recherches far les Alliance?

limitée à un certain nombre de Trou-
pes , ni être obligée de continuer la

Guerre au-delà de. ce que les intérêts

de fa Couronne pourroient le per-

mettre. D'ailleurs , ce Monarque ne
trouvoit pas la fomme allez considé-

rable pour exiger de lui un engage-

ment mercenaire, & pour lui fermer

toutes les voyes de traiter avec l'Em-

pereur. Sa A4 aj elle craignoit auflï

que les autres Souverains qui recher-

choient fon Alliance, ou qui y étoient

invités, ne la négligeaient, dès qu'ils

fauroient, qu'en vertu d'un Traité

avec le Roi Très - Chrétien , le Roi
Guflave feroit obligé de faire la Guer-

re dans Y Empire pendant un certain

nombre d'années. Outre cela Char-

naffi, ne cachant pas aifez bien fon

jeu , avoir laiiïé voir que la Fran-

ce en attirant le Roi Gujiave en Alle-

magne , vifoit à faire en Italie une Paix

plus avantageufe avec l'Empereur.

Ainû* cette Négociation fut quelque

tems fufpendue. Afin néanmoins de

ne pas la rompre tout à fait , on en-

voya en France le Secrétaire Laurent

Nicolaï
,

pour infinuer adroitement

que le Roi Gùfiave étoit bien inten-

tionné pour la conclufion de l' Allian-

ce *



entre la France â? la Suéde. 5

ce
,
pourvu qu'elle fe fît à des condi-

tions raifonnabies.

Ensuite, Sa Majeflé Suêdoife étant

déjà en Allemagne , lorfqu'on étoit

d'accord fur les conditions , le Minif-

tre de France donna lieu à un nou-

veau retardement. Il avoit inféré

dans le Traité le terme de Protec-

tion *
; & de plus il infiftoit forte-

ment à ce que le nom du Roi de
France fût écrit le premier dans les

deux Ratifications, même dans ce-

lai que le Roi Giiftave devoit li-

gner. On répondit à Chamajje
,
que,

puifque les deux Princes étoient

tous deux Rois , ils étoient égaux
en dignité , & qu'on ne devoit met-
tre aucune différence entr'eux ; mais

le Miniftre François répliqua fans

façon
,
que toute Ecarlate riejl pas du

même prix. Sur cela Sa Majeflé Sué-

doife, qui étoit le Prince du Monde
le plus jaloux de fon rang, déclara

qu'Elle aimoit mieux fe palier du fe-

cours de la France, que de blefïer en
rien la gloire de fa très -ancienne

Couronne: ce Monarque écrivit mê-
me

* thiftàve répondit qu'il ne connoiiïoit point

d'autre Protecteur que Dieu & ion Epée.

a 3



6 Recherches fur les Alliances

me au Roi de France qu'il ne pour-

voit pas s'imaginer que Sa Majeflfé

Très -Chrétienne ne voulue lui donner

fon amitié, qu'aux dépens d'un hon-

neur qu'il ne tenoit que du Ciel.

Enfin ie 13 de Janvier 1631. le

Traité fut conclu à Bernewald , dans

la nouvelle Marche de Brandebourg (a).

On y expofoit pour motifs la liberté

6: la défenfe des Amis communs &
des Voïfins ; la fureté de Y Océan &
de la Mer Baltique; & le rétabliflè-

rnent des Etats du Saint Empire Ro-
main qui étoient opprimés , îans le-

quel on ne pouvoit preferire de juf-

tes bornes à la puiflance de la Mai-
fon à'Autriche. On y difoit enfin,

que c'étoit pour faire démolir les

FbrterelTes confinâtes de nouveau fur

les Côtes & aux Ports de YOcéan, &
de la Mer Baltique , aufîi - bien que

dans la Rhétie ( h ) , & pour les ré-

duire au même état qu'elles avoient

été avant la dernière Guerre. Le
Traiîé portoit que pour l'exécution

du defTein , le Roi de Suéde auroit

en

(a) II eft dans le Corps Diplomatique des

Traités, &c Tem II PnrtA.pag. i.

•(£} Le PaSs des Cri/bris.
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en Allemagne trente-fix mille hom-
mes,* que le Roi de France fourni?

roit quatre cent mille écus par an;

qu'on entretiendroit amitié avec le

Duc de Bavière & la Ligue Catho-

lique, ou du -moins qu'on garderoit

la Neutralité avec eux, pourvu qu'ils

fiflènt la même chofe de leur côté;

que le Roi de Suéde fe comporte-

roit à l'égard de la Religion fuivant

les Loix de YEmpire, & que Sa Ma-
jefté Suédoife ne troublerait point la

profeiiion du Culte Catholique dans
les lieux où Elle la trouverait éta-

blie; que l'Alliance durerait jufques

au Mois de Mai 1636; & qu'à-moins

que la Paix ne fe fît entre- ci & ce

tems-là , on renouvellerait le Traité.

Nonobstant cette Convention a- ^l 1 *

-vec le Roi Guflave, dès le Mois de
Mai de la même année , le Roi de Fran-

ce avoit fait fecrétement une Ligue
défenfive avec le Duc de Bavière, (a)

L'an-

(a) Ils s'étoient engagés mutuellement , non
feulement de ne point fecourir les Ennemis l'un

de l'autre en aucune manière, mais auflî de fe .

fournir des Troupes &c. pour la défenfe de tous
leurs Etats héréditaires ou acquis. Ce qui étoit

fort contraire aux engagemens que le Roi de
France avoit pris avec le Roi Guftave. On peut

A 4 voir



§ Recherches fur les Alliances

L'année fuivaritè, lorfque les Suédois

S'avançoient fur le Rhin , on publia

que les Troupes que Sa Majeflé Très-

Chrétienne aflembioit proche de Mets
fous prétexte de reprimer les mouve-
mens excités par le Duc d'Orléans

fon Frère , étoient deffinées contre

Gujlave; dont on cherchoit ailleurs

d'arrêter les progrès , en voulant l'a-

mufer par la négociation d'une Neu-
tralité pour l'Electeur de Bavière.

On commença bientôt à négliger le

payement du Subfide annuel qu'on

avoie ftipulé ; & ceux qui étoient à

Paris lorfqu'on y apprit que le Roi
Gujlave avoit été tué , atteftent que

la Cour en eut tant de joye que peu

s'en fallut qu'elle n'en fît des réjouïf-

fances.

1633. Aprf/s la mort de Gujlave , le Roi

de France exhorta Axel Oxenjliern
,

& les autres Généraux des Troupes

Suèdoifes , de pourfuivre de toutes

leurs forces les deffeins de leur dé-

funt Roi
,

promettant de ne rien

omettre ponr l'avancement de la Cau-

fe; & que même il augmenteroit le

Sub-

voir ce Traité dans le Corps Diplomatique des

Traités £rc. Tom. FI Part. L fag. 14.
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Subfide. En conformité de cette dé-

marche, Féuquiétes, Envoyé de Fran-

ce , exhorta les Etats des quatre Cer-

cles Supérieurs aflemblés à Heilbron

d'embraîler l'Alliance des Suédois :

mais par un manège fouterrain , ce Mi-
niflre faifoit enforte auprès des Mem-
bres de cette AfTemblée , que le Com-
mandement-Général

,
qu'on déféroit à

Oxenfiiern\ fût limité par des condi-

tions fi dures, que fon pouvoir en
étoit extrêmement diminué, & qu'il

ne pouvoit l'exercer qu'avec beau-

coup de peine & beaucoup de cha-

grin.

Le 13 d'Avril 1633. on renouvelle

à Heilbron (a) le Traité fait autrefois

entre Gufiave - Adolphe & le Roi de
France , en changeant feulement ce

qui étoit néceffaire par rapport à la

différente conjoncture. Cependant
les affaires des Suédois n'en alJoient

pas mieux dans la Haute Allemagne
,

la France leur fufeitant toujours de
nouveaux obftacles , afin d'obliger

peu à peu les Etats de Y Empire à

implorer la protection & le fecours

de

(a) Il eft dans le Corps Diplomatique Tom,

FI. Part. L pag. 48.

A 5



io Recherches fur les Alliances

de cette Couronne. Le prétexte étoît

que quelques Moines avoient été

chafles de leurs Cloîtres , & qu'on

tardoit trop à livrer Philisbourg aux
François. On faifoit pourtant voir

évidemment que l'Electeur de Trê-

ves n'avoit obtenu des Suédois la

Neutralité, qu'à condition de confi-

gner cette Place à la France; mais

que ce Prince n'ayant pu fatisfaire à

cet engagement , les Aliiés avoient

été contraints d'afïiéger & de pren-

dre cette ForterefTe, ce qu'ils n'a-

voient pu faire fans une grande dé-

penfe; & qu'ainfi la France n'avoit

nul droit de demander pour elle ce

qui étoît le fruit du travail des au-

tres. On remit à l'année fuivante à

livrer Philisbourg. Pendant ce tems-

là la France tâchoit de plus en plus

de tourner à fon profit les heureux

fuccès de fes Alliés, dont elle ne par-

tageoit ni la peine, ni le péril. Ce
fut âuffi alors qu'on reconnut que

cette Couronne avoit deflein de s'em-

parer de tout ce qui borde le Rhin

depuis Bajle jufques à la Mo/elle ;

quoiqu'elle eût promis à Heilbron

de ne rien prendre à YEmpire , &
de rendre tout après Ja Guerre , aux

Seigneurs
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Seigneurs légitimes. Ce fut dans cet-

te vue -là qu'à peu près au même
tems on inftitua un Parlement à Mets,

qu'on s'empara de Nanci, & de tou-

tes les autres Places fortes de la Lor-

raine. On fit au fïi marcher vers le

Rhin le Maréchal de la force avec

une puiflante Armée
,
pour faire va-

loir l'occafion , & , comme dit le pro-

verbe
,
pour pêcher en eau trouble. Ce

Général , entr'autres chofes , fit li-

gnifier à Bufchiveillcr , IngwciHer &
Niew~j:ei!ler , Villes du Comté de
Hanau

,
qu'elles euffent à recevoir

Garnifon françoife: on aliéguoit pour

raifon
, que ces trois Lieux rele-

voient en Fief de FEvêché de Mets;
& les Habitans fe fournirent, quoi-

que les Suédois remontraffent qu'on

violoit en cela le Traité de Heil-

bron.

L'Année fuivante, lorfqu Othon' j^,
Louis Rhingrave avoit déjà telle-

ment affamé le Château de Hohen-

bar près de Saverne
,
que la Place

auffi-bien que les Troupes qui s'y

étoient jettées , dévoient fe rendre

dans deux jours ; Blocq-iier Colonel

François étant entré dans la P.ace,

perfuada aux Impériaux de la livrer

à
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à la France avec Hagnenau , leur

permettant de fe retirer où ils vou-

droient. Ce fut envain que le Rhin-

grave fe plaignit au Maréchal de la

force que les François lui déro-

boient les fruits de ion travail; &
en effet ils s'oppofoient fi opiniâtre-

ment à ^s progrès
,
que ce Prince

fut obligé d'aller dans la Haute AU
face pour éviter d'en venir aux mains ;

& même peu de tems après les Fran-

çois lui enlevèrent l'Abbaïe de La-
re , que les Suédois lui avoient affi-

gnée.

A l'AiTemblée de Francfort , où
Axel Oxenjîiem travaillent à unir les

Etats Evangéliques , les François ne
tendoient qu'à maintenir les deux
Partis dans l'équilibre, & qu'à trou-

bler tout j afin de faire meilleure pê-

'che. Pour cela ils attiroient de leur

côté plufieurs Proteftâns , & fur-tout

des Calvinifles ; ils fomentoient les

deifeins de l'Electeur de Saxe contre

les Suédois , ôc ils mettoient la divi-

sion dans les Etats. On les exhor-

toit en public à contenter la Suéde ,

& à féconder fes efforts de tout leur

pouvoir : mais on les en détournoit

Cous main ; & on fe pïaignoit que

cette
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cette Couronne devenoît trop puis-

fante. Les François en vinrent mê-
me jufques à corrompre par argent

quelques Membres de MlTemblée;
& cela parce qu'ils ne pouvoîent

fouffrir que les Suédois affermnTent

peu à peu leurs affaires dans la Hau-

te Allemagne ; & que d'ailleurs ils

ne trouvoient point dans Oxenjliern

un homme qui voulût leur fervir d'ins-

trument pour exécuter le deffein

qu'ils avoknt de s'emparer de tout le

Païs fitué entre la France & le Rhin.

. La France s'intrigua aufîi avec

Walftcin Duc de Fridland, pour for-

mer un troifiéme Parti , non moins
contre la Suéde que contre l'Empe-

reur; & on commença même à lier

une partie avec le Dannemarck
, pour

empêcher les progrès des Suédois,

Au -lieu que jufques alors on avoit

négligé à Paris , Ihrybe Miniflre de
Dannemarck en France , tout d'un coup
on lui marqua de grands égards ; on
lui fit compter cent quarante mille

livres, un refte de la fomme promi-

fe au Roi de Dannemarck pour la der-

nière Guerre , dette pourtant qu'on

avoit niée jufqu'alors ; & dans le mê-
me tems on diftéroic de fournhr

aux



14 Recherches fur les Alliances

aux Suédois le Subfide pécuniaire iïî-

pulé par le Traité d'Alliance. La Fran-

ce par fes importunités extorqua des

Etats de l'Empire qu'on lui livreroic

Philisbourg, promettant de le rendre

après la Paix, fans demander aucun
dédommagement.
Apres la déroute de Norlingue,

cette Couronne traita avec le Rhin-

graze pour Colmar
,
pour Schelejlad,

& pour toutes les autres Places de la

Haute Alface ; à condition néanmoins

que cela ne tourneroit point au préju-

dice de YEmpire y
des Etats Confédé-

rés , & de l'Alliance de Eeilbron ;

qu'on garderoit ces Lieux, tels qu'ils

étoient alors, jufques à la première

Paix; & que pendant ce tems-là on
les defendroit contre l'Ennemi. Sur-

tout on eut foin de ftipuler la Liberté

de Colmar.

C e fut en ce tems-là qu'on envoya

en France des AmbafTadeurs pour de-

mander à Sa Majefté Très Chrétien-

ne qu'il lui plût de prendre plus à

cœur les intérêts de la Suéde en Al-

lemagne. Comme ces Miniftres in-

filloient principalement fur l'argent

qui, en vertu de l'Alliance, étoit dû

depuis l'année 1632, comme ils re-

pré-



entre la France £? la Suéde. ' 15

préfentoient le danger qu'il y avoit ix

différer ce payemenc , on leur répon-

dit que les Alliés ayant violé les Con-

ditions de l'Alliance par rapport aux
Catholiques , & qu'ayant détourné les

deniers deftinés au payement des

Troupes , le kRoi n'écoit plus obligé

à ce qu'on lui demandoit. Enfuke,
les Confédérés ayant envoyé en Fran-

ce des Miniitres pour négocier un
nouveau Traité d'Alliance , & pour
demander de nouveaux fecours , le

Miniftére de France donna un tel tour

aux conditions , que les Suédois furent

exclus de la Direction de la Guerre

,

& frufkés de tout fecours pécuniaire.

Cependant les Miniitres de France ne
manquoient pas de publier qu'à la Paix
leur Roi rendroit tout à YEmpire , ne
voulant pas même garder un pouce de
terre, Sa Majefté ne demandant rien

pour Elle que la gloire d'avoir rétabli

le repos & la liberté de YAllemagne
,

pour laquelle bonne œuvre il n'y a-

voit rien que ce Monarque ne voulût

faire.

Lorsque les Suédois n'eurent plus 1635.

rien à efpérer dans la Haute Allema-

gne , Axel Oxenfiiem ayant pris fon

/ chemin par la France
7
on l'y exhor-

ta
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ta à renouveller la Confédération : le

Chancelier auroit mieux aimé n'en

rien faire : mais comme il croyoit

qu'il étoit de l'intérêt de la Suède

de ne pas fe brouiller avec la Fran-

ce , il confentit à une Négociation

qu'il ne pouvoit refufer fans déplai-

re au. Roi Très- Chrétien. Néanmoins,
pour garantir la Cour de Suéde de

toute iurpnfe , Oxenjiiern fe rap-

porta entièrement à la ratification

de la Reine fa Maitrèfle , de la va-

lidité de la Convention. L'affaire

du Subfide d'argent fut renvoyée à

une autre fois ; & parce qu'on ne

pouvoit pas non plus convenir de

quelques autres points , le Roi de

France promit d'envoyer dans peu un
Miniftre en Saxe , qui concluroit-le

Traité , & qui de concert avec Oxen-

jiiern rafferroiroit la Caufe chance-

lante. En effet , fi on avoit envoyé

ce Miniftre à tems , il auroit pu em-
pêcher le Traité de FElefteur de

Saxe avec l'Empereur (a) , ou il au-

roit

(a) L'Electeur de Saxe avoit été fort jaloux

du grand crédit & de la trop grande puiflânee

des Suédois en Allemagne, & prétendoit que la

principale Direction des affaires des Proteibns

dans
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7

roit pu empêcher les Cercles d'ac-

cepter avec une ardeur fi précipitée

la Pacification de Prague. Mais le

Roi Très- Chrétien avoit différé d'en-

voyer Ton Plénipotentiaire, de peur

qu'on ne lui imputât comme une cho-

fe odieufe, d'avoir retardé la Paix

d'Allemagne , lui qui vouloit qu'on

crût en Italie & en France qu'il s'appli-

quoit uniquement à vuider fa que-

relle avec le Duc de Lorraine. Pen-

dant ce tems - là Louis XIII. faifoit

aiïftrer non feulement les Evêques
d'Allemagne & le Duc de Bavière >

mais l'Empereur même, qu'il fou-

haitoit paifionnément la Paix , &
qu'il n'y avoit point dans la Chré-

tienté de Prince plus zélé que lui

pour l'Eglife de Rome; Mazarin ,

qui étoit alors Nonce du Pape en
France ,

dans cet Empire ne devoir, appartenir qu'à lui.

Il avoit longtems balancé entre les deux Partis;

mais voyant les affaires des Suédois & des Pro-

teftans réduites allez bas par la perte de la Ba-
taille de Norlingen , il fit fa Paix particulière

avec l'Empereur. Ce qui fut fuivi bientôt après

par un Traité de Paix conclu à Prague le 30.

Mai 1635, dans lequel plufieurs Princes & Etats

de ['Empire entrèrent fort précipitamment : on
le trouve dans le Corps Diplomatique Tom. FI.
l'art. L pag. 88,

B
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France, fe donnant auffi, de fon cô-

té, tout le foin poiîible pour accor-

der la Maifon & Autriche avec celle

de Bourbon, le tout au préjudice des

Proteftans.

Quelque tems après , lorfque
, par

la Médiation du Duc de Mecklen-

bourg , Oxenjîiern avançoit allez heu-

reufement dans la Négociation d'un

Traité avec l'Eleéteur de Saxe , Chau-

inont , Miniftre de France, qui étoit

alors à Hambourg, lui envoya Saint

Romain , fon Subdélégué
,
pour le près-

fer vivement de ne point conclure

avec ce Prince , mais de renvoyer

tout à la Paix générale; lui rappel-

lant les Alliances précédentes , &
principalement la Convention que lui-

même venoit de faire en France. Oxen-

Jîiem répondit à Saint Romain, que
le Roi de France ayant dérogé au
premier Traité, il faloit le regarder

comme nul
; que le dernier Accord

n'avoit pas plus de force
, puifque

fa validité dépendoit de la Ratifica-

tion de fes Supérieurs, qui ne Ta-

voient pas donnée
;
que d'ailleurs le

premier Article de cette Alliance

portoit exprefTément, que les Rois de

Suéde âf de France , étant engagés dans

une
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fine Guerre avec la Mai/on d'Autriche,

étoient convenus entreux , &c. Et
nonobftant cela Sa Majefté Très-
Chrétienne avoit toujours nié qu'El»

le fût en rupture avec l'Empereur,

cillant n'avoir affaire qu'à YEfpagne;
qu'en effet les AmbafTadeurs des deux
Rois de France & d'Efpagne avoient

reçu ordre de part & d'autre de for-

tir des Terres des deux Couronnes ;

mais que la France avoit encore fon

Rélident à Vienne , & l'Empereur

le lien à Paris. Il y a , continuoit

Oxenftiern , interdi6tion de Com-
merce entre la France & YEfpagne,
mais non pas entre la France & les

Sujets de l'Empereur. Quoique la

Guerre foit enflammée , les François

fe cachent, & ne veulent pas qu'on

croye quelle fe fait en leur nom.
Richelieu & les autres Minières
traitent tous les jours de la Paix par

la Médiation du Pape, avec le Ren-
dent de l'Empereur ; & cela fe fait

fans en communiquer rien à Grotius 9

JVIiniftre de Suéde en France. Le
Chancelier fe plaignoit encore d'un

bruit que les Danois répandoient :

Chaumont , difoient - ils , ne vife qu'à

empêcher les Suédois de defarmer,

B 2. afin
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afin que la France fafle la Paix avec

l'Empereur à de meilleures condi-

tions: ainfi, quand cette Couronne
exhorte les Suédois à tenir bon, el-

le ne cherche que fa propre utilité.

Enfin , Oxenfiierh remontroit qu'il

ne recevoit plus de France , ni ar-

gent , ni confeil
; qu'on avoit promis

de payer au -plutôt les arrérages de
l'année 1632 ; qu'on s'étoit engagé à

envoyer un Miniftre pour retenir les

Etats de Saxe dans l'Alliance ; qu'on

n'avoit fatisfait ni à l'un , ni à l'autre

de ces engagemens ; ou du-moins que
l'AmbaiTadeur n'étoit venu en Aile*

magne que lorfqu'il n'y avoit plus rien

à efpérer.

Saint Romain oppofa à ces juftes

remontrances des promelTes magnifi-

ques , en cas qu'on voulût rompre
la Négociation avec l'Electeur de
Saxe. Il aflura Oxenftiern que Chau-

mont payeroit inceflammenc les arré-

rages, après quoi il feroit à fon choix

de demander au Roi des Troupes
ou de l'argent. Une autre promeiTe

étoit de folliciter encore les Cercles

en faveur de h Suéde, ajoutant que,

fi Oxenftiern le jugeoit à propos,

Sa Majefté Très - Chrétienne auroit

une
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une Armée dans les Pays-Bas; & plu-

fleurs femblables belles chofes. Com-
me le fuccès de la Négociation en-

tamée étoit encore fort incertain,

Oxenftiern ne vouloit pas rejetter

tout -à- fait ces offres -là; il donna
donc de bonnes paroles au Subdélé-

gué François.

'Châtiment ne tarda guéres h ren-

voyer Saint Romain: celui-ci deman-
de à Oxenftiern avec tout l'empref-

fement imaginable ,
que la Guerre

foit continuée , & qu'on ne prête

point l'oreille à des l'raités particu-

liers. Il promet qu'on payera les ar-

rérages fans aucun délai , pourvu
q\i Oxenftiern ceife de traiter féparé-

ment , & qu'il renvoyé tout à une
Négociation générale. De - plus il

propofe un nouveau Traité , en vertu

duquel une des deux Puiflances ne
pourrait point traiter fans le confen-

tement de l'autre; on attirerait enco-

re les Etats de YEmpire dans le Parti,

l'Armée de Suéde ferait augmentée,
& on fournirait par an cinq cent mille

livres pour l'entretien des Troupes.
Saint Romain propofa aufli q\ïOxen-

ftiern & Chaumont euffent une entre-

vue. Toute la réponfe que le Chan-

B 3 ce-
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celier fit à cela , fut qu'il demandent

ce qui écoit dû ; & que pour tout le

reftr il fuivroit les ordres de fes Su-

périeurs.

i<*J& Au-refle , parce qu'il importoît ex-

trêmemenc à la hrance , foit qu'el-

le voulût la Paix ou la Guerre avec

la Maifon di Autriche
,

que l'Empe-

reur eue toujours les Suédois fur les

bras ; cette Couronne
,

pour empê-
cher l'Accommodement d'Oxenfliem

avec l'Electeur de Saxe , donna ordre

à Avavgour fon Miniftre à Stokhohn

pour preifer le Gouvernement de ra-

tifier le Traité qui avoit été conclu

depuis peu à Paris ; & parce qu'on

n'y avoit pas fixé le nombre des

Troupes qu'on devoit avoir en Al-

lemagne , le Miniftre François avoit

ordre de régler cette affaire -là avec

les Régens. Le Sénat répondit à

cela qu'on venoit trop tard , & que

la Ratification qu'on demandoit , n'é-

toit plus de faifon. Que les chofes

ayant changé de face , il étoit incer-

tain fi le Roi voudroit que des con-

ditions peu convenables à la fituation

préfente des affaires , fuflent confir-

mées ; Ci Sa Majefté n'aimeroit pas

mieux qu'où en vînt à un nouveau
Traité

,
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Traité , ou du - moins qu'on ajufïât

les .anciennes Conventions avec la

difpofition préfente des affaires. Car,

ajoûtoient les Régens , ces Articles

regardoient principalement là confer.

vation des Alliés en Allemagne , lef-

quels préfentement avoient refufé le

fecours des deux Couronnes , avoient

commencé les hoftilités , & qu'ainfî

on ne pouvoit pas les fecourir mal-

gré eux ; & que le but de l'Allian-

ce ne iubfiftant plus , c'étoit envain

qu'on s'appliquoit aux moyens de la

renouer. Le Sénat répondit encore

qu'il étoit bien informé que Sa Ma-
jefté Très-Chrétienne , à l'infligation

du Pape , étoit entré dans d'autres

Négociations ; qu'il étoit néceifaire

avant de paffer outre , qu'ils fuflent

bien informés à quoi elles tendoient ;

comme aufli de lavoir ce que les au-

tres IntérefTés vouloient contribuer

pour la Caufe Commune
5
& fi le

Roi étoit dans le defTein de déclarer

la Guerre à l'Empereur , & quelles

étoient les intentions de Sa Majefté

touchant le rétablifTement de Y/Jlle»

magne ; enfin qu'on enverroit à Oxen-

Jliern les pouvoirs néceffaires pour

B 4 né-
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négocier avec Chaumont fur tout cela.

yJvaugour ,
peu fatisfait de cette ré-

ponfe , fit une nouvelle infiance , &
demanda qu'au -moins on s'en tînt

au Traité de Heilbron : difant que 11

le Roi fon Maître n'avoit pas fourni

la fomme ftipulée par cette Conven-
tion , en récompenfe on entretenoit

douze mille hommes fous le Com-
mandement du Duc de Welmar. Il

renouvelloit la promeffe de payer les

arrérages; & il ajoutait que la Reine

liée par tant d'Alliances , ne pouvoit

pas prêter l'oreille aux Traités parti-

culiers fans aller contre {es engage-

mens , & fans perdre fon crédit chez

toutes les autres PuifTances. A ce

difcours choquant les Sénateurs répli-

quèrent
,

qu'après qu'ils eurent rati-

fié le Traité de Heilbron , la France

en avoit rompu la meilleure partie,

à leur infu , par un nouvel Accord
fait à Paris avec les Etats Confédé-

rés d'Allemagne; & que par cet Ac-
cord on avoit déféré , au mépris de

la Nation Suédoife , le Commande-
ment en chef de l'Armée à un Prin-

ce ; parce qu'on favoit qu'il n'y avoit

point de Prince en Suéde
,
que mê-

me
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me le Traité de Heiibron étoit en-

tièrement détruit par le treizième

.Article du Traité de Paris , ce qui

avoit obligé Oxenjliern à s'y oppo-

ser ;
que préfenter au Sénat quelques

chefs onéreux tirés d'une Conven-
tion non juridique , & lui en deman-
der la Ratification, la chofe étoit dé-

raifonnable , & contre la coutume
établie ;

que les offres de Lhaumont

étoient dues, il y avoit longtems, en
vertu de la première Alliance ; que
même fi la îrance avoit fourni l'ar-

gent à tems, c'eft- à-dire, lorsqu Oxen-

jtiern & Banier étoient encore kMag-
debourg , l'Armée n'auroit pas été

contrainte de fe retirer vers la Mer;
que puifqu'il demandoit la Ratifica-

tion de la Suéde , il devoit offrir

réciproquement celle du Roi fon

Maître , de laquelle néanmoins , fui-

vant même fon propre aveu, il n'é-

toit point chargé
; qu'au -refle les

chofes étoient venues à un point qu'il

faloit nécelTairement renouer une nou-
velle Négociation , à quoi on avoit

déjà autorifé le Chancelier <¥Oxen-
jliern ; que les engagemens de la Sué-

de avec la France n étoient pas un
obflacle légitime pour empêcher le

B 5 Mi-
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Miniftre de Suède de traiter avec

l'Electeur de Saxe ; que lorfqu'on

négocioit ces engagemens , Son Al-

tère Electorale étoit un des Confé-

dérés , mais que depuis qu'il avoit

paffë dans l'autre Parti , la France

n avoit pas moins d'intérêt que la

Suéde à s'accommoder au-plutôt avec

ce Prince ; en dernier lieu Avaugour

fut prié de ménager davantage la di-

gnité de la Reine , & de ne plus

taxer cette Princeffe de manquer à la

Foi Royale , puifque de tout tems la

Suède faifoit une inviolable & re-

ligieufe profeflion de tenir parole à

fes Alliés. Cétoit ainfi que les Ré-
gens de Suède tâchoient de gagner

du tems jufques à ce qu'ils puffent

voir aflez clair dans les affaires pour

réfoudre s'il étoit de l'intérêt de la

Couronne , en acceptant une fomme
modique , de fe replonger tellement

dans une Guerre
, qu'on ne pût en

fortir que du conientemcnt de la

France. Dans cette vue -là les Séna-

teurs renvoyoient le tout à Oxenjiiem,

qui étant fur les lieux pouvoit

mieux fe régler fur les circonflances

du tems. Les Regens alléguoient

de- plus, que la France n'avoit nul

fujet
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fujet de fe plaindre qu'on eût négli-

gé des Traités qu'elle-même avoit

entraîne, ou quelle n'avoit point ra-

tifiés , ou qui ne regardoient point la

Suéde
;

principalement lorfqu'on ne
parioit d'autre chofe à Vienne & à

Paris, que d'un Traité qui fe négo-
cioit vivement , à la follicitation du
Pape , entre Leurs Majeflés Impé-
riale & Très-Chrétien ne. Ils conve-
noient dans leurs délibérations

, que
fi la Guerre continuoit , il étoit bon
de s'unir plus que jamais avec la

France : mais ils trouvoient que les

Miniflres de cette Couronne alloient

trop vite ; & fi d'un côté ils crai-

gnoient d'irriter le Roi Très- Chré-

tien en rompant brufquement dans
une conjoncture où ils ne favoient

quel tour les chofes pourroient pren-

dre, de l'autre côté ils avoient tou-

jours peur que la France ne vifât à
leur lier les mains , & à les rengager
dans une Guerre d'où ils ne pufient

fortir fans Ton agrément. Dans cet-

te perplexité on différa de donner
une dernière réponfe à Avaugour ,

& pendant ce tems-là on écrivit à

Oxenflicm d'être fort attentif à l'af-

faire de la Paix; que fi elle réuffif-

: h
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foit heureufement & fuivan t le but

défiré , on ne manqueroit pas de

bonnes raifons pour fe dégager hon-

nêtement d'avec la France ; mais aufîl

qu'il prît garde à conduire il bien

fa Négociation ,
qu'en cas que la

Paix vînt à .manquer , on fût toujours

en état de profiter des fecours du
Roi Très- Chrétien. Enfui te Avait-

gour voyant qu'on répondoit mal à

{es proportions , offrit deux cent mil-

le écus par an; & comme les Ré-
gens lui repréfentérent que la dé-

penfe qu'il leur faudroit faire pour la

Guerre excéderoit de beaucoup cette

fomme, il infmua qu'on n'avoit qu'à

demander, & qu'on pourroit même
obtenir plus que le double.

Au - refte
,

quand Oxenftkrn vit

qu'il n'y avoit point de Paix hono-

rable à efpérer de l'Ele&eur de Sa-

xe, il crut qu'on ne devoit pas mé-
prifer les offres de la France

,
quoi-

que le Roi de Dannemarck & 'es Ducs
de Lunebourg & de Meckknbourg

fiiTent tous leurs efforts pour traver-

fer cette Négociation. Ainfi , au mois

de Février 1636, Oxenftiern & Chan-

mont fe joignent à Weïmar & con-

fèrent enfemble. Qxenjliern , com-
me
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me un homme qui cherchoit à évi-

ter la peine d'une Négociation, dé-

buta par dire qu'on n'avoit pas befom
d'un Traité , puifque les deux Cou-
ronnes agiflbient déjà vigoureufement

contre l'Ennemi commun ; que d'ail-

leurs la Suéde n'avoit pas de fi grands

démêlés avec l'Empereur
,

qu'elle ne
put s'accommoder aifément avec ce

Monarque; au -lieu que la France

avoit avec Sa Majeflé Impériale une
affaire bien épineufe à caufe de la

Lorraine. Mais comme le Miniflre

François infrfta par plufieurs raifons

fur un renouvellement d'Alliance,

on difputa longtems fi les Conven-
tions précédentes étoient anéanties:

Oxenjiiern foutenoit l'affirmative, &
il en attribuoit la faute aux Fran-

çois ; Chaumont tâchant au - contraire

de jutlifier la conduite du Roi fon

Maître. Mais les deux Plénipoten-

tiaires s'étant bientôt lafTés d'une

conteflation odieufe , Oxenjiiern don-

na le projet d'un Traité ,* Chaumont ,

en defapprouvant quelques endroits

,

préfenta à fon tour un autre Plan,

qui ne fut pas non plus tout - à - fait

du goût $ Oxenjiiern. Les princi-

paux articles fur lefquds ils ne s'ac-

cor-
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cordoient point, étoient que la Fran-

ce refufoit de rompre ouvertement

avec l'Empereur, à-moins que la Sué-

de ne rompît ouvertement avec YEf-

fagne.

La France ne vouloit pas non plus

reconnoître que par le Traité de
Heïlbron les Suédois duiTent avoir la

direction des affaires : Elle n'offrait

que la moitié des Subfides qu'Cteew-

jtiern demandoit
;
prétendant au-con-

traire que la Suéde fût obligée d'a-

voir un certain nombre de Troupes

en Allemagne , & qu'il fût permis

aux François de lever du monde
dans les Places occupées par les Sué-

dois ; à quoi Oxenftiem s'oppofoit,

craignant que la France par fon ar-

gent n'attirât les Soldats Suédois à

fon fervice. Nos Négociateurs ne

pouvant donc s'accorder fur ces points-

là, convinrent de renvoyer le diffé-

rend à leurs Cours ; & que dans qua-

tre mois les Ratifications feraient

échangées de part & d'autre ;
que

pendant cet intervalle ils agiraient

réciproquement comme fi on étoit

tout- à-fait d'accord
;
que jufques au

premier d'Août aucun des deux Par-

tis ne ferait ni Paix, ni Trêve ;
que

fi
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fi néanmoins on offroit des condi-

tions pour l'un ou pour l'autre, on
fe les communiqueroit mutuellement

& de bonne- foi. La France paya
auffi alors foixante mille écus d'arré-

ragé. Cependant les Régens de Su'é-

de
,

qui pénétroient aflez l'intention

de Louis XIII. & qui voyoient que
ce Monarque n'avoit en vue que de

les renfoncer dans la Guerre en leur

donnant un peu d'argent, avoient ré-

folu de faire la Paix s'ils pouvoient

l'avoir à des conditions honnêtes

dans l'AiTemblée qui devoit fe tenir

à Lubec par la Médiation du Roi de
Damwmarck.

Les quatre mois étant expirés A-
vaugour follicita fortement à Stokhohn

la Ratification du Traité de Wei-
mar. Il y avoit de puiffantes raifons

pour & contre. On doutoit moins
que jamais que la France n'eût pro-

pofé cette Convention à delTein de
tenir les Suédois en Guerre jufques

à ce qu'elle s'en fût délivrée elle-

même ; cette Couronne craignant que
fi les Suédois faifoient la Paix, elle

n'eût à foutenir feule tout le poids

de la Guerre. On rappelloit à cet-

te occafion la manière dont les Fran-

çois
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çois en avoient ufé avec la Suéde

pendant tout le cours de l'Alliance.

Quand le Roi Gujlave eut pris les

armes à là follicitation preflante de

Charnqffe, par les progrès de ce Mo-
narque la France fie fes affaires en
Allemagne : pendant tout ce tems - là

les Miniftres de cette Couronne fai-

foient efpérer de grands fecours tant

en argent qu'en Troupes ; mais lors-

qu'on leur demandoit l'exécution de

ces belles promeïTes , ils trouvoient

toujours des fubterfuges & des pré-

textes pour les éluder. Les Régens
faifoient aufli revenir que la France

n'avoic cefle de traverfer les delleins

de la Suéde en Allemagne. Et com-
me plufieurs Etats de YEmpire man-
quoient de pénétration , & que la

plupart pouffes d'une jaloufie mal

fondée fe divifoient entr'eux, ou fe

«réunifioient contre la Suéde , les Fran-

çois
,
par un artifice flngulier, avoient

fomenté cette jaloufie ; à force de

penfions & d'autres moyens propres

à fuborner, ils avoient détaché tous

ces Etats, les uns après les autres,

du Parti de la Suéde
,
publiant néan-

moins , & voulant qu'on fût bien

perfuadé que tout cela fe faifoit pour

les
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les engager de plus en plus à rendre

fervice aux Suédois. Après la défai-

te de Norlingae , tant quOxenftiern

fut dans la Haute - Allemagne , les

François ne s'appliquèrent qu'à trai-

ter injurieufement les Suédois ; &
tout en difant qu'ils vouloient main-

icnir les Protefbns , ils machinoient

effectivement leur ruine ; ce qui fut

caufe qu Oxenfciern fut contraint

d'en venir malgré lui à un Traité.

Ce Chancelier écant dans la nécefTué

de paffer par la France , & ne pou-

vant fe difpenfer de voir la Cour
,

parce qu'il étoit dangereux pour les

affaires de Suéde, tant en Allemagne

qu'en Pologne , d'offenfer ouverte-

ment le Roi Très-Chrétien & fes

Miniftres , Oxenftiem fut obligé de

condefcendre à ce qu'on vouîdt ex-

torquer de lui. Il découvroit fort

bien le manège de la France; il

voyoit bien que cette Couronne cher-

choit à engager les Suédois fans s'en-

gager à rien
; que pour affermir fa

fureté, pour mieux exécuter fes def-

feins , elle ne tendoit qu'à acheter

avec de belles paroles , avec de gran-

des promeffes , & avec un peu d'or

,

la peine, le péril, & le fang des au-

C très
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très Nations: c'eft ce qui l'obligea

à fe tenir fur fes gardes ; il conclut

fans engager la Reine, & à condi-

tion qu'il fejroit libre à Sa Majefté de
ratifier ou de defavouer la Conven-
tion ; & par cette ciaufe de réferve

il lailloit fagement une porte pour
échapper avec honneur , & il garantif-

foit la Suéde de toute fupercherie.

Les François contrevinrent dès le

premier article, n'ayant pas déclaré

la Guerre à l'Empereur; & après

qu'on étoit convenu qu'aucune des

deux Couronnes ne traiteroit Séparé-

ment de la Paix, la France, dès le

premier jour de la Convention , en
traita par le Nonce du Pape & par

fes Miniflres: mais dès qu'elle crai-

gnit que la Suéde ne s'accommodât

avec: Sa Majefté Impériale, elle pouf-

fa fa libéralité de belles paroles juf-

ques à la prodigalité. Cependant
Chaumont ne s'en intriguoit pas moins
pour empêcher que les Suédois ne
fiflent une Alliance avec les Pro-

teftans d'Allemagne , & il alloit

dans les Cours des Princes Evangé-
liques pour les tenir dans l'incerti-

tude : il tâchoit aulfi de débaucher

les Officiers de l'Armée Suédoife, en

leur



entre la France £? la Suéde. 35
leur faifant efpérer de grofles fommes
d'argent , pour de nouvelles levées

que la France devoit faire ; & il s'intri-

guoit avec le Général Arnheitn, avec

François Albert de Lavcenbourg , avec

George Duc de Lunebourg , & plu-

fleurs autres ,
pour rompre toutes les

mefures des Suédois. Néanmoins pour

fauver les dehors, & de peur qu'on

ne crût que les deux Couronnes

étoient brouillées , Oxenjliem traita

avec Chaumont à Weimar ; mais en
réfervant la liberté à la Régence de
Suéde ,de continuer la Guerre ou d'ac-

cepter la Paix.

Le Sénat, après avoir balancé le

pour & le contre , fut d'avis que
,
pour

ne point donner un flijet de plainte à

la France , on lignât le Traité 5 mais

qu'on apportât des délais à en livrer

l'Acte
,
jugeant que c'étoit le meilleur

de faire traîner un peu cette affaire-

là, afin que la Suéde fût en liberté

d'examiner fi la conjoncture deman-
doit la Guerre ou la Paix. On ré^

pondit donc à Avaugour
,
que les Ré-

gens de Suède étoient prêts à livrer

la Ratification du Traité , dès que le

Roi de France auroit déclaré la

Guerre à l'Empereur, & que Sa Ma-
C 2 jellé
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jeflé Très -Chrétienne auroit accepté

quelques articles auxquels Chaumont

avoit refufé de confenrir , faute d'in-

fraction.

Cependant , comme 11 on fe fût

étudié à ne donner aucun relâche

aux Suédois , ce fut dans ce même
tems-là que les François empêchè-
rent le Duc Bernard de porter le fore

de la Guerre fur le Danube , & de
faire par - là une diverflon en faveur

des Suédois , comme ce Général le

fouhaitoit. D'où il s'enfuivit que

toutes les forces de l'Empereur étant

tombées à Torgau fur le Général

Banler , il fut obligé de fe retirer

avec un très-grand péril en Poméra*

nie , ce qui entraîna tout le poids de

la Guerre du coté de la Mer; & ce

mauvais tour que la Francejoua , étoit

d'autant plus funfible
,
que l'année pré-

cédente la Suéde n'avoit pas peu con-

tribué par fes armes à tirer les Fran-

çois de danger. La France favori-

foit auffi les Electeurs de Bavière &
de Brandebourg , dans l'efpérance que

par leur moyen la Couronne Impé-

riale ferok transférée de la Maifon
^Autriche dans une autre Maifon.

C'écoit dans ce même efprit-là qu'on

pu-
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publient alors en France beaucoup de

chofes contre le droit acquis de la

Suéde fur la Pomèranie , ajoutant que

cette Couronne devoit fe contenter

de Stralfund , Place qui étoit pour

elle la porte de 1''Allemagne , comme
Pignerol étoit pour la France la bar-

rière de l'Italie.

Nonobflant tout cela , les Minis-

tres de France ne laiïïbient pas de

preiTer vivement la Ratification du
Traité de Weimar, voyant bit^n que
leurs affaires tomberaient dans une
fituation fort dangereufe, en cas que
le Roi Très-Chrétien fût laifle à faire

la Guerre feul & fans Allies : auiîi

n'omettoient-ils rien pour empêcher
la Suéde de faire féparément la Paix

5

menaçant même ouvertement qu'on

étoit difpofé en France à prévenir

fur cela les Suédois. Mais Ci ces der-

niers avoient les raifons du monde
les plus fortes pour ne pas rejetter

Y Alliance du Roi Très - Chrétien , la

conjoncture de ce tems-là vouioic

auiii qu'on ne précipitât rien ; ainfl

on fe contenta d'exhorter la France

à entrer férieufement & à découvert

dans la Guerre d' Allemagne
,

qui n'é-

C 3
v

toit
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toit foutenue alors que par les Sué-

dois.

Lorfqu'on en étoit-là , cTAvaux
vint à Hambourg fuccéder à Chou*

mont : ce nouveau Miniftre préten-

dit que la Convention de Weïmar
n'étoit qu'un {impie plan

,
qu'un pur

projet de Traité , & par conféquent

qu'il n'étoit pas befoin de le rati-

fier ,* mais qu'il faloit renouer une
nouvelle Négociation , & faire un
Traité plus conforme à la difpofirion

préfente des affaires générales. Le fin

de cette propoiition étoit
,
qu'on vou-

loit ôter aux Suédois les Subfides

dont le terme étoit expiré. Immé-
diatement après ,

quand la Ratifica-

tion du Traité de JVeimar fut arri-

vée de Suéde , d'A-vaux commença à

former une difficulté
,
prétendant que

cet Accord devoit avoir lieu , non
pas du jour que les deux Miniflres

étoient convenus, mais du jour qu'on

avoit préfenté la Ratification. Quel

étoit le motif de ce prétendu fcrur

puie ? C'eft qu'il y avoit trois pen-

fions échues, & qu'on ne voulait pas

les payer aux Suédois. Et lorfque

Sahius fit voir le fervice important

que les Suédois avoient rendu l'an-

née
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née précédente à la France, lorfque,

pour dégager la Lorraine & la Bour-

gogne , ils b'étoient attirés l'Ennemi

fur les bras , ce que d'Jvaux même
ne pouvoie nier , ce Miniftre offrit

un des deux payemens de Tan 1636,
retranchant l'autre : Chaumont avoit

même écrit à tfAvaux de diminuer

de cent mille écus la fomme que Sa
Majefté Très- Chrétienne avoit defti-

née à la Suède , difant qu'en cela on
ne faifoit point de tort aux Suédois

qui étoient Hérétiques. Au-contrai-

re la Suéde infiiloit d'autant plus à

recevoir cet argent
, qu'elle éprou-

voit - par - là fi la France fouhaitoit

fincérement de conclure le Traité;

jugeant bien que fi cette Couronne
avoit l'Alliance à cœur , deux cent

mille écus ne l'empêcheroient pas de
la terminer. Ce qui rendoit la con-

jecture tout - à - fait vraifemblable,

c'eft que les François n'ignoroient

pas qu'on avoit réfolu à la Cour de
Vienne , de donner à la Suéde une
fomme d'argent , & de lui lailTer h
Poméranie en hypothèque , à condi-

tion qu'elle fe fépareroit d'avec la

France. Mais comme d'éoaux jura

que fes inftructions ne lui permer-

C 4 roient
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toient pas d'offrir davantage , & q-ie

d'un autre côté Sahiits avoit ordre

de demander toute la fomme, cha-

que Plénipotentaire fut obligé de

renvoyer la chofe à Tes Supérieurs.

Ce point -là ainfi fufpendu, on entra

dans la difcuiïion des autres articles,*

& pendant cet examen cTAvaux avoua

qu'il n'avoit point ordre de s'em-

ployer pour toute la Pomêranïe
, qui

étoit une efpéce de petit Royaume,
mais feulement pour une partie de

cette Province, faifant entendre d'u-

ne manière allez intelligible , qu'il

fuffifoit à la Suéde d'avoir Stralfund,

ou tout au plus l'Ile de Ritgen
,

par où les Suédois puffent toujours

entrer erî Allemagne, afin de fe join-

dre aux François , pour reprimer con-

jointement la trop grande puiffance

de la Maifon d'Autriche.

Mais comme les affaires aHoient

fort mal en Poméranie
,

jufques-là

que les Impériaux fe flattoient d'en

chaffer les Suédois ; ceux-ci d'ailleurs

,

ne pouvant pas fe fier beaucoup à la

propofition qu'on faifoit de traiter

iéparément , la Suéde n'avoit point

d'autre parti à prendre pour fortir

honnêtement de la Guerre ,
que de

s'allier
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s'allier avec la France. Ce fut ce

qu'elle fie par un Traité , qui fut en-

fin conclu à Hambourg le 5 de Mars
de cette année, (a) après des difputes

très-épineufes.

Cependant dès l'année fuivante, 1639.

lorfque le Général Banier étoit en-

tré dans la Bohême, & qu'il eût été

très-utile pour la Caiife Commune ,

que les Suédois enflent agi d'un cô-

té, & les François de l'autre, ceux-

ci fe fouciérent fort peu que Banier ,

accablé par les Troupes de l'Empe-

reur qui vinrent de toutes parts

fondre fur lui, fût challé de Bo-

hême y pourvu qu'après la mort du

Duc Bernard (Z?) (on n'ignore pas la

caufe

(V) Il fe trouve dans le Corps Diplomatique,

707,7. VI. Part. I pag. 16 r.

(l>) Bernard Duc de Saxe-fVeymar , Général

de l'Armée Suédoife qui agiiïbit fur le Rhin y

s'étoit rendu maître de beaucoup de Places cou-

fidérables de ce côté-là, que la France fouhaitoit

d'avoir en fa pofTeiïîon : furtouc Elle fouhaitoit

ardemment d'avoir Brifac mis entre Tes mains

,

& avoit employé toute forte de machines pour

engager le Duc Bernard à le lui remettre; mais

le tout inutilement, ce qui lui attira la haine du
Cardinal de Richelieu & de la Cour de France.

Ce Général s'étant mis a la tête de fes Troupes

,

prêtes à palier le Rhin pour une entreprife im-

C 5 r° r-
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caufe de cette mort) il fuiTent maî-
tres de Brifàc & des Troupes du feu

Duc de Weimar ; quoique ces Trou-

pes, qui avoient été tevées fous l'E-

tendard de Suéde , fuiTent au ferment,

de cette Couronne , puifqu'elles n'y

avoient pas encore renoncé.

Sur )a fin de l'année 1640, lors-

que Banier> fortant du Paï's de Lu-

nebourg, eut appris que l'Armée en-

nemie avoit été féparée , & mife en

quartier d'hiver dans les Places du
Danube, il forma le delTein d'aller

de ce côté -là pour y harceler les

Ennemis: tous les Officiers applaudi-

rent à cette réfolution ; entr'autres

Tupadle déclara au nom de la

France & des Troupes de Welmar
,

qu'il n'y avoit point d'endroit fur la

Terre où il ne fût prêt à fuive Ba-

nier
,

portante contre f Eleveur de Bavière qui étoït

toujours bien avec la France, il fe trouva fubite-

ment faiii d'un terrible mal de cœur, dont il

mourut bientôt , avec de grandes marques de

poifon. Après fa mort, les François vinrent à

bout non feulement de fe mettre en poïïeiîîon de

Brifac & des autres Places, mais auifi de débau-

cher toutes ces Troupes Suédoifes , & de les en-

gager dans le fervice de la France, On les appel-

ait \qs Troupes fPejmar.
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nier
,
pour aller chercher les Enne-

mis. Sur cette afliïrance Banier mar-

cha vers Ratisbonne , au* lieu qu'il

étoit beaucoup plus fur pour lui de

mener fes Troupes en Bohême: mais

lorsqu ayant déjà pafle le Danube, il

fe difpofoit à porter la Guerre en
Autriche & en Bavière ,• tout d'un

coup Guetriant , Général des i^v/^-

çois ,
quitta Banier , & marcha en

Franconie. Banier eut beau protefter

contre cette démarche , il eut beau
remontrer le péril évident où elle

mettoit les Troupes de la part de
l'Ennemi, tout cela ne fervit de rien;

& même Banier, qui efpéroit tou-

jours engager Guebriant à le rejoin-

dre
y

s'arrêta trop long'tems dans le

Haut - Falatinat , au-lieu qu'il auroit

pu fe retirer à propos en Bohême.

Le fruit de cette réparation fut, que

les Suédois fe trouvèrent dans un
extrême danger ; car les Ennemis
ayant raiTemblé fecrétement leurs

Troupes , fondirent fi fubitement fur

Banier , que ce Générai fut contraint

de fe retirer précipitamment par la

Bohême en Mi/nie ; pendant laquelle

retraite, fi l'Ennemi avoit pu devan-

cer Banier feulement de demi-heure.
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vers un défilé près de Prefnitz , tou-

te l'Armée Suéàoife auroit péri. En-
fuite , lorfque Barder & Guebriant fe

furent rejoints en Mi/nie , Je Général

de Suéde fit connoître évidemment à

ceiui de France , que la féparation

des Troupes Françoifes étoit la feule

caufe de ce très-laeheux change-

ment arrivé dans les . affaires. Gue-

briant ne pouvoit pas difcon venir,

que c'eût été le meilleur de demeurer
ènfemble , pour exécuter conjointe-

ment les defTeins projettes fur YAutri-

che & fur la Bavière. Lorsqu'il allé-

gua la difette de vivres , ce qui

étoit fon unique prétexte , Banier lui

montra qu'il écoit facile d'y remédier:

mais la vérité ,eft que Guebriant avoit

un ordre fecret d'épargner le Duc de

Bavière , & de craverfer les progrès

de la Suéde.

Les Suédois diffimuloiént 11 peu

ces griefs & autres femblables
,
que

quand d'Avaux propofa à Hambourg

l'année 1640 la prolongation du
Traité , Sahius lui reprocha hardi-

ment qu'on en avoit violé les loix ;

que les François n'avoient pas fait la

moindre tentative pour entrer fur les

Terres de l'Empereur
;

qu'on avoit

même
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même fuborné les Troupes de Wei»
mar , & qu'on Jes avoit détournées

de leur devoir , lorfaue le péril com-
mun demandoit tout autre chofe;

que la France s'écoit emparée pour

elle feule de ce que ces Troupes
avoient pris , comme fi leurs con-

quêtes n'appartenoient pas aufli à la

Suéde & aux Confédérés Êvangéli-

ques ;
que les François ayant pu ar-

rêter Ficolomini , lorfqu'il marchoit

en Bohême contre les Suédois , n'en

avoient rien fait, hts François , fans

s'étonner de tous ces reproches , fai-

foient jouer diverfes machines pour

engager la Suéde à continuer l'Al-

liance. Sur- tout cTsùvaux publioit à

Hambourg
,

que fi la Suéde ne vou-

loit pas prolonger le Traité , on ne
lui payeroit point les "Subfides qui

éioient échus au mois de Novembre;
& que fi les Suédois continuoient à

chicaner fur l'Armée de Wcimar , ou
qu'ils tâchaifent de ravoir ces Trou-
pes à leur folde , la France étoit af-

fez riche, & avoit afTez de moyens
pour gagner toute l'Armée de Ba-
nier. En effet , les Officiers Suédois

étant venus de l'Armée à Hambourg
,

d'Jvaux tâcha de les attirer par de

grands
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grands repas , & en les comblant
d'honnêtetés. Dans cette vue - là on
envoya Tiipadle & Sckmeàberg , bien

munis de pilloles, à l'Armée de ÏVci-

war ,
jointe alors à celle de Suéde;

on les envoya , dis -je, pour tenter

les Officiers de ces Troupes , en leur

perfuadant , s'ils pouvoient
,
qu'il n'y

avoit que le fervice de France qu'on

pût nommer heureux.

Quoique par ces fortes d'endroits

,

& par plulieurs autres de la même
nature , les Régens de Suéde répu-

gnaffenc au renouvellement du Trai-

té avec la France , les raifons con-

traires étoient néanmoins fi prenan-

tes
,
qu'on ne pût abfolument fe dif-

penfer de confentir à la demande des

François : ainfi l'Alliance fut prolon-

gée jufques à la fin de la Guerre,

la France ayant fait fes plus fortes

inîlances pour obtenir ce terme. Car

le Sénat prévoyoit allez que 1a Cou-

ronne de Suéde faifant la Guerre fé-

parement , n'auroit pas une Paix il

bonne & fi foiide , qu'elle l'auroit

en joignant fes armes avec celles de

France. De - plus , il étoit à craindre

que fi la Suéde rejettoit cette Al-

liance , le Damumarck profitant de

foc-
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Poccafion ne fe joignît au plus vite

avec la France , auquel cas il feroit de-

venu bien redoutable aux Suédois 9 ^dx

l'acquifition d'un fi puiffant Ami.

Les François n'agirent pas en bons 1641,

Alliés, lorfqu'à la Bataille de WoU
fembutel , Guebrianî fe tint clos &
couvert dans fes retranchemens ; &
même avec une fermeté fi inébran-

lable
,

qu'après que l'Ennemi dans

fa retraite avoit déjà paffé la Riviè-

re avec fes Troupes affoiblies , Gue-

briant ne daigna pas le pourfuivre,

fi bien qu'il n'y eut que les Suédois

qui combattirent à cette journée;

quoique néanmoins , il leurs Alliés

avoient voulu les féconder , on aurait

pu remporter une vicioire décifive,

La même année, dès que Torjîenfon

fut arrivé au Camp , Guebrianî en
fortit avec toutes fes Troupes,& s'en

alla fur le Rhin. Torjîenfon le con-

jura de demeurer , ou tout au moins
d'attendre jufques à ce qu'on connue
certainement le delfein des Ennemis,
auxquels , s'il étoit feul, il feroit in-

férieur en Cavalerie ; mais Guebrianî

ne fé retira pas moins , ce qui dé-

concerta beaucoup les projets du Gé-
néral Suédois.

Pen-
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1645. Pendant toute la Guerre que la

Suéde eut avec le Dannemarc , la Fran-

< ce favorifa les Danois , & ne s'en ca-

choit point. Entr'autres chofes, lors-

que les Provinces -Unies des Pais-

Bas avoient réfolu d'envoyer du fe-

cours à la Couronne de Suéde con-

tre celle de Dannemarck , cVEftrade,

AmbafTadeur de France à la PIaye>

protefta publiquement contre cette

réfolution.
1646. L'année 1646, Turenne avoit pro-

mis à Wrangel qui étoit en Weft-

pbalie , de paiïer le Rhin vers le

commencement de Juin , demandant
que Wrangel s'avançât jufques à Mar-
pourgi & qu'il envoyât au devant de

lui un détachement de Cavalerie.

Wrangel pour profiter de l'avantage

qu'il trouvoit à fe joindre avec les

François , va dans la Haute -Heffè;

&, il y apprit que Turenne , bien

loin d'avoir pailé le Fibin 9 s'étoit

retiré vers la Mo/elle. Ce contre-

tems jetta Wrangel dans un embar-

ras qui n'étoit pas petit. Comptant
fur la bonne -foi du Roi Très-Chré-

tien , & fur la parole de Turenne
,

•il s'étoit avancé jufques à un endroit

où il étoit expofé au dernier péril.

D'ail-
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D'ailleurs, il avoit confumé à cette

longue marche un teins qu'il auroic

pu employer beaucoup plus utilement

en P-Veftphalie. D'un autre côté

,

pour peu qu'on reculât , toute l'Ar-

mée ennemie venant fondre fur le

Langrave, l'auroit infailliblement ac-

cablé. Quoique Wrangel fît voir

évidemment tous ces inconvéniens

,

Turcnne ne s'en remua pas plus.

Cette conduite étoit d'autant plus

fufpecte , qu'au commencement de
Mai Gleene > Général des Troupes de

Bavière , avoit fait publier à Hasfort

en Franconie une Ordonnance
, par

laquelle il défendoit à fes Troupes
d'inquiéter ni de chagriner en rien

les François; & cela parce que les

Députés de France étoient déjà con-

venus d'un Armiflice ou Sufpenfion

d'armes , non feulement avec le Duc
de Bavière, mais auffi avec l'Empe-

reur , fur quoi ils avoient envoyé un
Trompette à Turenne, Les Fran-

çois tâchoient de fe juflifier, en di-

fant que Servien étant à Mùnfter
avoit fait efpérer l'Armiftice aux Ba-
varois , avant qu'il en traitât à Ofna-
hrug avec les Suédois; que les Bava-

D rois
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rois en avoienc donné avis à leur

Prince comme d'une choie fùre; &
que cela avoit donné lieu à la publi-

cation prématurée de la Sufpenfion

d'armes. Quoi qu'il en fût , tou-

jours étoit-il très - confiant que, la

jonction des François ayant manqué,
fi toutes les forces des Ennemis
étoient tombées fur les Suédois ,

ceux-ci , feuls & mal polies , auroient

du foutenir le choc , ce qu'ils n'euf-

fent pu faire fans courir rifque de per-

dre tout.

Quelque tems après , la jonction

s'étant faire à la fin, lorfque PFran-

gel vouloit pénétrer plus avant que
la Bavière au-delà de Ylfer, afin de

mettre ce Duc à la raifon , les Frân*

çoiS) qui d'abord avoient approuvé

ce delfein , changeant tout d'un coup

de fentiment, refuférent de fuivre

les Suédois à Freijinguen , décla-

rant avec protefhation qu'ils vou»

loient paifer le Leeh pour mettte

leurs Troupes en quartier d'hiver

dans la Suabe. Ils prenoient pour

prétexte l'ArmifTice que le Duc de

Bavière faifoit alors fonner bien haut.

Mais JVrangel repréfentoit que dans

h



entre la France &? la Suéde. $t

a fituation où les affaires de la Guer-

re étoient, une Trêve étoit contraire

aux intérêts des deux Couronnes;

qu'il vaudroit bien mieux ravager la

ttaviére, qui étoit déjà toute ouverte;

mettre le Souverain de ce Païs-là

hors d'état de nuire à la Caufe; &
enfin pouffer à bout un Ennemi qui

n'en pouvoit plus. Mais il falut en
paffer par où les François voulurent

,

eux qui avoient réfolu de fauver

l'Electeur de Bavière, & de s'oppo-

fer à la profpérité de la Suéde. Dans
cette intention-là, les François pref-

foient par leurs importun ités les Sué-

dois à conclure une Trêve avec le

Duc de Bavière, menaçant que, s'ils

ne s'y déterminoient , ils feroient

feuls leur Accommodement avec ce

Prince. Il falut donc que les Sué-

dois priffent ce parti -là, quoique

contraire à leurs intérêts. Cela fait,

la France retira d
1

'Allemagne toutes

fes Troupes, afin que tout le poids

de la Guerre tombât fur la Suéde ,

qui , lorfque l'Ele&eur eut rompu
la Trêve , ce que cette Couronne
avoit toujours craint , fe trouva dans

le dernier péril. Quant à la Fran-

D s ce.
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ce, elle obferva cette Trêve encore

longtems après : cela fie grand tore

aux Suédois dans la Haute - Suabe

,

où , entre les autres malheurs , ils

perdirent Memmingue ; Place qu'ils-

auroient pu conferver aifément, pour

peu que les François euflent voulu

les aider.

Lorfqu on travaïlîoit au Traité de

Paix, quoiqu'on fût convenu qu'on

agiroit unanimement de part & d'au-

tre , & qu'on s'entre communique-
roit tout , les François tâchèrent tou-

jours de bien faire premièrement

leurs affaires, & enfui te de diminuer

les avantages des Suédois & des

Evangéliques. Ils favorifoient toujours

l'Electeur de Brandebourg , le Duc
de Bavière & les Catholiques; & ils

ne laiflbient pas de demander
,
que les

Suédois fifllnt durer ta Négociation

autant qu'il leur plaîroit. A d'autres

fois la France fe hatoit à fon tour , &
menaçoit de faire fortir fes Trou-
pes de \Allemogne , & de ne pas

paver les Subfides. Or il etoit dû d'ar-

rérages pour Tannée 1648. 1273445.

écus. On ne paya rien pour les an-

nées 1649 & 1605 y
quoique néan-

moins
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moins ces mêmes François deman-
daient qu'on différât en leur faveur

l'exécution du Traité de Paix , &
que confequemment la fureté de la

Suéde demeurât douteufe ; quoi-

qu'en ce teins - là ils ne pouvoient ni

ne vouloient contribuer davantage

au bien de la Caufe Commune ; &
fans eux on auroit pu finir plus

promptement & plus aifément la

Négociation à Nuremberg , longtems

auparavant.

Mais quoiqu'à la preflante follici- 164».

tation de la Suéde , les François eus-

fent enfin recommencé les hoflilités

contre l'Electeur de Bavière , & que
Turenne fût venu avec fes Troupes
en -deçà du Rhin , ce Général ne
laifla pas de perdre une très -belle

occafion de battre les Ennemis ef-

frayés , lorfque fous un vain prétex-

te il refufa de fe joindre , à - moins
qu'on ne lui donnât fatisfaction fur

les Troupes de IVeimar , qui l'année

précédente avoient quitté le Service

de France pour paffer à celui de Sué *

de. Wrangel repréfentoit à Turet>

ne que ces Troupes fe feroient inr

failliblement difperfées , ou qu'elles

D 3 au-
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auroient paffé du côté de l'Ennemi

fi la Suéde ne les avoit pas reçues,

& que d'ailleurs il ne tenoit point à

lui que la France ne les regagnât

par douceur ,* mais cette remontran-

ce fut inutile. Ainfi, pendant qu'on

difputoit avec Turenne pour l'enga-

ger à la jonction , il s'écoula un très-

grand tems , & on perdit i'occafion

la plus favorable qu'on pût fouhai-

ter. Il parut par plufieurs indices

que c'étoit un manège , & que la

chofe fe faifoit d'intelligence avec le

Duc de Bavière , les François vou-

lant épagner ce Prince de tout leur

pofîible.

1649.
' Au-refle l'Alliance de la Suéde

avec la France ayant fini par la Paix

d
1

Allemagne , Channt propofa de
prolonger l'ancien Traité , ou d'en

taire un nouveau. La Reine remit

l'affaire à la délibération du Sénat.

Quelques Membres de l'AlTemblée

opinèrent contre cette Alliance. Ils

dirent que fi on entamoit déjà une
Négociation , nous nous rendrions

fufpects de tramer la matière d'une

nouvelle Guerre
; que par -là nous

chagrinerions extrêmement les Alle-

mans %
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mans
,

qui auroient pour nous une
haine mortelle , comme pour des gens

qui troubleroient leur repos, qui les

empêcheroient de jouïr de la Paix.

Que d'ailleurs la Suéde n'étoit pas

liée fi étroitement avec la France 5

qu'elle ne pût chercher fes avantages

dans une Alliance avec l'Empereur

& avec le Roi à!Efpagne. Que no-

tre ancien engagement avec la Fian*

ce avoit pour but le rétablhTement

des Etats d'Allemagne qu'on avoit

dépouillés de leurs biens & de leur

liberté
; qu'on s'étoit uni pour oter

à l'Empereur & au Roi à'Efpagne
les Places dont ils s'étoient emparés 5

& par le moyen defquelles ils tenoient

les Allemans fous le joug ; enfin

qu'on avoit eu en vue dans cette

Confédération la fureté de la Mer
Baltique. Qu'ayant obtenu ce qu'on

fouhaitoit , fi la Reine continuoit

l'Alliance avec les François , elle met-

troit les autres Pujifances dans la

néceffité de s'unir & de s'allier à pro-

portion
;

quainfi nous ferions tou-

jours en divifion avec nos Voiiins 9

toujours dans la crainte & dans les

préparatifs de Guerre , fans profiter

D 4 de
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de ce qu'on avoit acquis par tant de
travaux. Que même Ja Pologne , le

Dannemarck , la Saxe , le Brandebourgs

la Maifon de Liinebonrg , & peut-

être auflî la Hollande , fe joignant tous

enfemble , feroient tous leurs efforts

pour nous arracher le fruit de la Guer-
re paflee. Qu'il paroiffoit donc plus

utile de tenir la Maifon à'Autriche

entre Fefpérance & la crainte; que
la France feroit plus de cas de notre

amitié , 11 elle voyoit que nous ne
fommes pas efclaves de la fienne.

Enfin . que la France n'en avoit pas

agi d'affez bonne- foi avec nous dans

la dernière Guerre de Danemarck ; qu'il

y avoit eu entre Thuillier & Comïfice

Ulfeld un commerce fecret, & dont

nous avions grand fujet de nous dé-

fier ; enforte que nous devions ap-

prendre par cet exemple à ne pas con-

tracter avec la France des engagemens
ferviles , & qui nous miiTent dans fa

dépendance.

Au -contraire les autres Sénateurs

repréfentoient
,
qu'en vertu du Trai-

té conclu à Hambourg , les deux
Royaumes étoient déjà engagés à une
défenfive mutuelle pendant dix ans

;

&



entre h Fni:e "§ la Suéde. 57

& qu'ils jugeoient à propos pour le

bien de l'Etat , de refferrer cet en-

gagement à certaines conditions : Que
l'union de la Suéde avec la France

avoit été très -utile aux deux Cou-

ronnes
,
puifque par cette union les

defTeins de la Maifon à' Autriche

avoient été déconcertés , & fa puif-

fance énorme renverfée : Que les

deux Couronnes ayant alors des pof-

feffions fixes en Allemagne , il pa-

roi fïbit être fort néceflaire qu'elles

s'alliaffenn pour conferver leurs con-

quêtes, & aufîi pour ne pas mettre

l'Empereur dans l'occaflon de join-

dre Tes forces avec celles du Roi
d'Efpagne : Qu'étant alliés avec la

France nous pourrions avoir toujours

dans notre Parti quantité de Princes

d'Allemagne , & qu'ainfi la Suéde

feroit toujours formidable à l'Empe-

reur: Que de toutes les PuiiTances

de Y Europe la France étoit celle

dont l'Alliance & l'amitié nous con-

venoient le mieux: Que nous devions

être fûrs que la Maifon d'Autriche

ne nous carefferoit que dans la vue
de nous brouiller avec la France, de
nous en féparer , afin de nous oppri-

D 5 mer
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mer enfuite; ou du -moins afin de

nous mettre fi bas , quelle n'ait plus

rien à craindre d'une Nation dont

elle avoit éprouvé la valeur à fes

dépens: Que (ï nous ne nous hâtions

de nous munir d'une puiiïante Al-

liance , nos Envieux abuferoient de

noire fécurité , & entreprendroient

d'autant plus hardiment contre nous

ce que la haine & la jaloufie infpi-

rent ,
qu'ils nous verraient privés

d'un redoutable Allié : Que furtout le

Dannemarck ne fauroit pas plutôt que

nous aurions rejette l'amitié de la

France , qu'il la rechercheroit avec

empreilement pour recouvrer ce qu'il

avoit perdu : Enfin
,
qu'on pouvoit

tourner le Traité d'une manière qu'il

feroit toujours en notre pouvoir de

contracter d'autres Alliances
, quand

la fituation de nos affaires le deman-
deroit. Le fécond fentiment prévalut

dans l'efprit de la Reine : Sa Majeflé

fut pourtant d'avis qu'on ne devoit

pas fe preffer , vu principalement

qu'Elle n*avoit pas encore obtenu de

l'Empereur flnvelliture des Provinces
à'Allemagne.

Enfuite Chôma retourna plufieurs

fois
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fois à la charge pour perfuader à la

Reine le renouvellement d'un Trai-

té; & même le Roi de France avoit

écrit qu'il fouhaitoit continuer l'Al-

liance avec la Reine, parce qu'il n'y

avoit prefque pas d'autre moyen pour
déconcerter & pour rompre les def-

feins & les machinations des Enne-
mis fecrets, que par une union fia-

ble, perpétuelle, & indiflbluble en-

tre les deux Couronnes. Nonobflant

tout cela , on ne fe preflbit point de
dreiïèr les articles de ce nouveau
Traité : on ne voyoit pas que la cho-

fe fût fi néceflaire à l'état préfent des

affaires de la Reine ; & d'ailleurs la

France avoit peur, que, fi elle niar-

quoit tant d'emprefTement , la Reine
ne voulût ftipuler pour Elle un Sub-

fide annuel, ce qui aurojt accommo-
dé d'autant moins les François

,
qu'en

ce tems-là leurs Finances étoient en
fort mauvais état.

D'un autre côté la mauvaife hu-

meur de la Cour de Vienne
,
qui fe

manifefloit dès le commencement d'u-

ne réconciliarion , faifoit afTez voir

que la Maifon d'Autriche regardoit

toujours fes intérêts comme încom-

pa-
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patibles avec ceux de la Couronne
de Suède; & par conféquent on avoit

befoin d'un autre lien que celui de la

Foi publique
,

pour affermir la Paix

de JVeftphalîe. Il y avoit pour cela

deux moyens principaux, une Allian-

ce particulière avec les Etats de YEm-
pire , ou une Alliance avec la Fran-

ce. Le premier moyen étoit à-la- vé-

rité fort plaufible ; mais on auroit eu
bien de la peine aie faire réuiilr, à

caufe de cette quantité de Souve-

rains, dont la plupart fongent plus à
]eur intérêt particulier qu'au falut

commun : outre que quand on les

auroit réunis tous allez bien pour
former l'Ailiance, on feroit toujours

en rifque de les perdre , dès qu'on

leur préfenteroit l'ombre de quelque

utilité particulière. D'ailleurs, les fe-

cours que ces petits Princes pouvoient
donner, étoient bien peu de chofe

contre une Puiffance formidable ; &
comme ils ne peuvent pas fe foûte-

nir par leurs propres forces, ils for-

ment leurs deileins fuivant la con-

joncture préfente, & ils prennent de
nouvelles mefures dès qu'il arrive

le moindre changement. AufTi lors-

qu'on
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qu'on voulut négocier cette Alliance-

là à Nuremberg , & enfuite à Franc-

fort , elle n'écnoua pas moins par la

lenteur des Etats
,

que par l'artifice

des Impériaux ,
qui n'eurent pas gran-

de peine à détourner le coup. Au-
encraire une^Tmion avec la France

feroit incomparablement plus honora-

ble , & n'auroit pas moins de foli-

dité. Apparemment les Etats de YEm-
pire y enireroient volontiers

,
pourvu

que cela leur fût permis : ainfi on

n'auroit plus befoin de tant d'AiTem-

blées , ni de tant de Traités fl en-

nuyeux ; principalement fi l'Alliance

fe concluoit à des conditions qui fif-

fent voir
,

que les deux Couronnes

ne penfoient nullement à rompre la

Paix de Weflphalïe , à faire une que-

relle à la Maifon $Autriche , ni à

troubler le repos de XEmpire ; mais

qu'au-contraire elles déclaraflent hau-

tement , qu elles n'avoient point d'au-

tre motif que la tranquillité de YAl-

lemagne , & la confervation de tous

les Etats.

Ce fut donc dans ce deiTein-là que

Sahlus allant à Lubek pour négo-

cier avec les Folonois } eue ordre de

traiter
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traiter avec Chanut ; ce qu'il fît

,

quoique ni la Reine Chrijline , ni le

Roi Charles - Guftave ne ratifiaiTent

pas cette Convention. Mais enfin

l'an 1661 le Comte Totte, ayant été

envoyé en France , acheva de conclu-

re l'Alliance.

En 1672 cette Alliance fut ren-

due beaucoup plus étroite par de
nouvelles conditions ; & fi cela fe fit

au grand avantage de la France , ce

fut bien au malheur , & prefque à la

ruine de la Suéde
;

puifqu'en vertu

de cette Alliance les Suédois fe trou-

vèrent enveloppés dans cette funeite

dernière Guerre que la France allu-

ma. Pour favoir combien peu les

François obfervérent ce dernier Trai-

té , il ne faut que s'en rapporter à

plufieurs centaines de mille livres

qui font encore dues des Subfides:

il ne faut que fe fouvenir de ces ri-

ches morceaux arrachés à la Penné-

rame & à Brème , & cédés aux

Voifins par le foin de la France, qui

à fon ordinaire vouloit diminuer la

puiffance de la Suéde en Allemagne,

Ôc fe faire des amis aux dépens des

autres. Cependant , fuivant le Trai-

té
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té la France étoit obligée de dédom-

mager la Suède , & même elle pouvoit

le faire aifément.

Après cette fatale Guerre , où la

Suède s'étoit engagée par les machi-

nations de la France , on agita dans

le Confeil du Roi , û on traiteroic

de -nouveau avec cette Couronne;
plufieurs Sénateurs tenoient pour l'af-

firmative , alléguant le longtems qu'il

y avoit que les deux Couronnes étoient

en Alliance ; enfin le Roi arrêta , que
comme les deffeins dévoient changer

avec les tems , ôc que la gloire auffi-

bien que le falut de la Suéde tenoit,

comme à fon ancre facrée , à la Paix

de Weflphaïïe , de laquelle cette Cou-

ronne n'avoit pas été feulement la

principale Partie contractante , mais

auiTi le Garant
; que tous les Traités

qu'on avoit faits jufqu'aîors avec la

France n'ayant point eu d'autre fon-

dement que la confervation de cette

Paix , ce qu'on avoit toujours regardé

comme une condition préfuppofée ;

que la France de fon côté , tâchant par

toutes fortes de moyens , non plus

fous main , mais à découvert , de dé»

truire cette Paix , & fappant par -là

le



64- Recherches fur les Alliances

le fondement de l'amitié qui étoit en-

tre les deux Couronnes , il s'enfuivoit

naturellement que déformais la Suède

devoit s'allier avec les Puiffances qui

vifoient auiïi-bien qu'elle à maintenir

la Paix de IVeffphalie ; que c'étoit-là

le véritable intérêt de la Couronne,

dans la conjoncture préfente.

AVIS
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AVIS
DE QUELQUES

SENATEURS,
Donné dans le Sénat Royal à Stockholm

le iS de Septembre 1671 , touchant

le Traité qu'on fai/oit avec les Rois

de France à? d'Angleterre contre la

Hollande.

PUisque Votre Majefté a eu la

bonté de vouloir qu'on lut dans

le Sénat du Royaume le Projet du
Traité que les Sieurs de Pompone &
de Coventry , Miniftres de France &
d'Angleterre , ont préfenté , & qu'il

lui a plu d'ordonner que les Séna-

teurs examinafTent à fond cette im-
portante affaire ; afin que tant en gé-

néral qu'en particulier , ils puilTent

dire leurs fencimens fur ce qu'il eft

à propos de faire , dans une conjonc-

ture qui intéreffe fi fort le bien de
l'Etat; puifqu'on a difcuté de part

& d'autre cette propofition par di-

E vers
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vers Ecrits, & par de longues Confé-

rences; & qu'enfin on a conclu que
ce feroit le meilleur de faire un Projet

d'Alliance avec la Couronne de Fran-

ce; nous commençons, comme cela

eft jufte
,
par fouhaiter du fund de

nos cœurs, que le Tout-puifTant dai-

gne répandre fes plus préckufes béné-

dictions fur les entrtprifes de Votre
Majefté, afin que fa gloire éclatante

croifle de plus en plus , & qu'en mê-
me teins notre chère Patrie augmente
en bien & en bonheur.

Nous n'ignorons pas que nous fom-

mes obligés par le devoir de nos

Charges , cfacquiescer tous au plus

grand nombre de fuffrages. Cepen-

dant il arrive fort fouvent
, que

quand Votre Majefté nous fait l'hon-

neur de nous propofer des affaires

qui concernent le falut public de
Votre Majefté, & du Royaume, que
tous les Membres de votre Sénat ne

font pas d'un même avis. Ce n'eft

pas qu'ils ne tendent tous au même
but ; tous cherchent uniquement la

confervation de votre Perfonne Roya-

le , & la fureté de l'Etat ; mais avec

tout cela rien n'empêche que les Sé-

nateurs ,
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chacun fuivant fon zélé &
fon attachement, ne (oient partagés

dans les opinions ; rien n'étant plus

ordinaire dans ces fortes de délibé-

rations , qui ne roulent jamais fur un
principe infaillible-, ni fur une certi-

tude géométrique , que d'être obligé

de changer de vue & de fentiment à

proportion que les circonflances &
les conjonctures varient.

Comme donc flans la délibération

préfente , fans pourtant vouloir pré-

judicier en rien , ni intéréffèr l'hon-

neur de ceux qui font d'un fenti-

ment contraire , il nous a paru que

le parti le plus utile étoit , non feu-

lement de ne point conclure l'Allian-

ce dont il s'agit , de la manière qu'el-

le eft entamée , mais même de la dif-

férer tout- à- fait
,
ju'qu'à ce que le

tems ait mieux écîairci toutes cho-

fes. Nous nous fournies crus enga-

gés
,
par le devoir de nos Charges

,

& par le ferment qui nous lie à Vo-
tre Majefté , fuivant ce qui fe prati-

que dans les autres affaires qui re-

gardent la fituation & le bonheur du

Royaume, toutes les fois qu'il plaie à

notre Roi très- clément de les con-

fier à la délibération du Sénat , à ex-

E 2 pofer
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pofer nos fentimens fur cette affaire-

ci, qui efl fans -doute de la dernière

conféquence , ce que nous faifons

avec toute la fourmilion requife.

Nous prenons cette liberté avec d'au-

tant p'us de confiance , que lors-

qu'on agita cette affaire -là dans le

Sénat , nous écrivîmes nos avis rai-

ibnnés,& nous les fîmes inférer dans

les Archives publiques y pouffes princi-

palement à cela par cette raifon- ci,

que dans une affaire de cette impor-

tance il eft prefque impoffible d'ar-

ranger fi bien fes preuves en parlant,

qu'on n'en oublie pas quelques-unes,

& qu'on prenne toujours bien la

penfée de celui qui opine. AjanÊ
donc eu pour motif en faifant cela,

non feulement de remplir les obliga-

tions de nos Charges , mais auffi de

faire connoître à Votre Majefté par

la nature même du fujet en queflion

,

que nous n'avons rien plus à cœur
que les avantages communs de Vo-
tre Majefté & de fon Royaume , les-

quels nous avons tâché jufques à-

prefcnt , & nous tâcherons toujours

de procurer fuivant le mouvement
de nos confciences , & autant que les

lumières que Dieu nous a données,

peuvent
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peuvent le permettre, nous avons

une ferme efpérance que Votre Ma-
jeflé ne prendra point en mauvaife

part nos pures & très- fineéres inten-

tions : nous Vous fuplions inftamment

& trés-humblement, SIRE, d'être

bien peiTuadé que nous ne manque-
rons jamais à La fidélité que nous de-

vons à Votre Majeflé Royale, & que

nous emploirons tous nos foins &
toute notre capacité à avancer la gloi-

re & le bonheur de fon Régne.

On peut réduire îa Queftion pré-

fente à ces deux points-ci. Si c'eit le

véritable intérêt de Sa Majefté & du
Royaume , d'attaquer directement les

Etats- Généraux des Provinces -Unies,

en s'alliant orFenfivement & défenfi

vement avec la France & YAngle-

terre; ou même de recevoir une cer-

taine fomme d'argent pour entretenir

en Allemagne une Armée qui puifîe

agir contre l'Empereur , ou contre

quelque Prince que ce ioit de YEm-
pire, qui ofera fecourir la Hollande

accablée d'une Guerre dangereufe:

ou s'il ne vaudroit pas mieux être

neutre, & demeurer dans l'inaclion,

jufques à ce que le tems ait mûri les

affaires?

E 3 fl



jo Recherches fur les Alliances

Il efl certain que la queftion n'effc

pas facile à décider, & il y a beau-

coup à craindre des deux côtés. Si

Votre Majcfté embrafle le parti de

ces deux Couronnes, Elle expofe la

" fureté publique à un danger mani-

• fefte, & Elle fait perdre au Royau-
me les avantages d'une Paix auffi

douce que folide. Si Votre Majefté

laifle faire les deux Parties , & qu'El-

le foie firnple fpecfcatrice, il y a fujet

d'apréhender que Votre Majeflé cha-

grinant par-là ces deux Monarques,
n'éprouve les effets de leur reiTcnti-

çtient, & qu'abandonnée de la feule

PuiiTance fur l'amitié de laquelle on

pouvoit compter. Elle n'ait plus de

refiburce contre [es Ennemis.

I. L'Ecriture Sainte, dont les Con-

ducteurs des hommes font obligés

de pratiquer la Morale , défend qu'on

faffe la guerre fans raifon légitime,

& fans avoir été offenfé. Cette ma-
xime eft autorifée, comme un droit

naturel , chez les Nations les plus

eiviîifées, qui ont toujours cru que

e'étoit la plus grande des cruautés

& des barbaries , de prendre les ar-

mes fans fujet, fans avoir reçu aucu-

ne injure , mais uniquement pour

nuire :
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nuire ; aufli a - 1 -on vu par expérien-

ce, que la plupart des Guerres injus-

tes ont eu un fuccès malheureux &
funette pour les AgreiTeurs. Si donc

on examine par cette excellente ré-

gie les conditions du Traité que le

Sieur de Pompone propofe , il pa-

raîtra plus clair que le jour
,

que

Voire Majefté violera Tes engagemens

avec les Hollandois , & cela pour des

raifons contraires aux Loix Divines

& Humaines ; car c'efl une iniquité

criante de déclarer la guerre à un
Allié qui n'a point enfraint la Con-

vention.

IL On ne doit pas examiner avec

moins d'attention, fi la France atta-

quera les HollanMs , ou les Places

ikuées fur le Rhin
,
qui à -la -vérité

ne font point à eux, mais qui font

occupées par leurs Troupes ; parce

qu'en ce cas -la Votre Majefté s'en-

gagera à faire la guerre à l'Empe-

reur , ou à tout autre Prince de
YEmpire qui entreprendra de fe

joindre au Roi à'Efpagne pour fe*

courir les Provinces - Unies : par où
non feulement on rompt le Traité

fait avec la Hollande
,

puifqu'il c!ï

évident qu'attaquer les Alliés, & les

IL 4 Coa*
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Confédérés d'un Prince , c'effc atta*

quer ce Prince même ; mais il femble

auiîl que ce que la France demande
foit contraire à la Paix de JVejlphalie :

car les Articles des deux Traités de

Paix ne différent point ; iis contien-

nent la même chofe, favoir qu'il ne
fera permis , ni à-préfent , ni dans

la fuite à YAllemagne d'envoyer hors

des Terres de YEmpire du fecours aux
Ennemis de la France ou de la Suède ;

& même il en eft. fait mention plus

exprefTe dans le Chapitre du Cercle da

Bourgogne,

III. Jl faut pourtant tomber d'ac-

cord , que pour ce qui regarde le

Roi de France , cela n'ayant été ex-

primé qu'en termes généraux, on ne
lui a donné aufîi qu'un fens général

dans Y Empire : mais lorfque depuis

peu quelques Etats &Allemagne fi-

rent marcher des Troupes hors de
YEînpire au fecours des Rois de Po-

logne & de Dannemarck > alors il plut

à la France d'interpréter autrement

cet Article : non pas comme s'ils

avoient été obligés en vertu du Trai-

té de Paix d'agir ottenfivement con-

tre l'Empereur & l'Electeur de Bran-

debourg , mais quand tous les deux

atta-
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attaquoient la Poméranie, ils fe con-

tentèrent de donner , en faveur de la

Suéde , une déclaration qui ne pouvait

nullement s'étendre au-delà des bor-

nes de Y Empire. Et que ce fbit-là en-

core aujourd'hui le fcntiment de la

France , c'efl ce qui a paruvifiblement

dans la Conférence entre les Commis-
faires de Votre Majeflé & le Sieur

de Pompone AmbafTadeur du Roi Très-

Chrétien ; car ce Miniftre foûtint far

cet article
, que la Suéde étoit plus

engagée avec la France
,
que non pas

la France avec la Suéde , en ce que

la choie étoit fpecifiée en termes

exprès dans le Traité François , &
quelle ne l'étoit pas dans celui de

Suéde.

Mais enfin, fuppofons qu'il ne foit

pas permis par cette Convention, de

fecourir les Ennemis des deux Rois ;

on ne peut pas en conclure que fi

quelqu'un perfuade à un des deux Mo-
narques de rompre le Traité de Paix,

l'autre Prince foit obligé d'armer

d'abord en fa faveur. Car pourquoi

Votre Majefté ne fuivra-t-Elle pas

l'exemple de la France ? Pourquoi
ne fera-t-Eile point ce que nous avons

Vu faire à cette Couronne , lorfq'ue

E 5 i'Em-



74 Recherches (Ur le? AllifM&s

l'Empereur & l'Electeur de Brande-

bourg , unis enfemble contre Votre
Majefté , foûtenoientîa caufe des Rois
de Pologne & de Danne-marck ; fur-

tout puifcjue l'interprétation dont la

France fe fert à-préfent, pourroit fa-

cilement exciter de très grands trou-

bles dans YEmpire & dans les Pro-

vinces-Unies ? iï eft vrai qu'il eft de
l'intérêt du Royaume, que 2a France

,

en ce cas , comme on y a pourvu par

les Articles fecrets
,

prenne fur fon

compte la Garantie mutuelle ; mais
cette Couronne peut confentir à cela

d'autant plus aifément, qu'elle a be-

fpin du fecours de la Suéde contre

la Hollande, & que d'ailieurs la cho-

fe lui eft très-utile. Et qui fait, à-

moins que les deux Rois ne s'expli-

quent nettement' touchant cette pré-

caution de fureté réciproque, qui fait

fi h France ne l'entendra pas autre-

ment quelque jour, fuivant que fés

affaires le demanderont"? Il peut fore

bien arriver que cette Couronne
,

avant la conclufion de l'Alliance ,

trouve un fubterfuge à cette expli-

cation du Traité de Paix.

IV. Ce qui fuît n'a pas moins de

force. Si la France attaque les For-

terelTes
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terelTes que les Provinces Confédé-

rées du Pays-Bas occupent fur le Rhin

dans le Cercle de Wejlphalie , &
que l'Empereur & l'Empire entre-

prennent leur défenfe , Votre Ma-
jefté ne fauroit empêcher cela fans

violer la Paix; quoiqu'il y aie peut-

être quelques Princes qui prétendent

avoir droit fur ces Places , & qui à

caufe de cela fe joindront avec les

François. Ce procédé feroit tout-à-

fait nouveau & contraire au Traité de

Paix , dans lequel on a arrêté la ma-
nière dont les démêlés qui peuvent

furvenir dans YEmpire , feroient ter-

minés par les voies de droit. Et
quoique les Etats- Généraux ne foient

pas du Corps Germanique , ces For-

terelTes néanmoins qu'ils poiTédent

fur le Rhin , dépendent de Y Empi-

re , & font foumifes à fa jurifdiftùon;

enforte que tant que ces Places ne
pafferont point légitimement en d'au-

tres mains , la préemption de droit

fera toujours pour le Ppfleffeur. On
ne peut même montrer par aucune
raifbn valable, que les deux Rois,

de la caufe defquels il s'agit princi-

palement, puiflenc vuider cette que-

relle fans la participation & fans le

con-
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confentement des autres PuiiTances;

puifqu'on peut voir dans le dernier

Article de YAjjecuration , qu'elle eit la

meilleure manière de terminer \ts

différends.

V. Mais fi le Pvoi de France dans

cette Guerre qu'il va faire aux Hol-

landais , prétend s'inquiéter à caufe

des Garnifons que ces Souverains ont

mifes dans leurs Places d'
' n lit'magne ,

& qu'il s'en plaigne à l'Empire com-
me d'une ufurpation , alors , à-moins

qu'on ne pouvoie allez à la fureté com-

mune, Sa Majefté Très -Chrétienne,

par les Loix de la Guerre , fera dans le

droit d'attaquer fes Ennemis par-tout.

En ce cas-là il nous femble que Votre

Majefté feroit obligée parle Traité de

Paix à empêcher par toutes fortes de

moyens qu'on ne commît aucune ho-

flilité contre la France , après que

cette Couronne aura donné la pre-

mière une pareille interprétation à ce

même Traité de Paix , en faveur &
à l'avantage de Votre Majefté. Mais
fi Votre Majefté fe déclare haute-

ment pour la France, fans avoir au-

paravant communiqué la chofe à YEm-
pire , tous fes Membres crieront ,

nu'on a décidé fans entendre les Par-

ties
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ties intéreiTées , & avant que le Tri-

bunal légitime ait rendu Ton juge-

ment. D'ailleurs nous trouvons qu'il

ne feroit pas moins utile , û on ren-

contre quelque chofe dans le Traité

de Paix qui demande un plus grand

éclairciffement , d'en conférer avec

les mtéreffés ; & fi quelque Partie

entreprend d'interpréter le Traité de

Paix contre Ton véritable fens , il fera

tems alors que tous les autres Membres,
bien unis d'efprit & de volonté, ré-

fblvent ce qu'on doit faire dans cette

occafion , & de quelle manière il faut

s'y prendre pour foutenir la vraie &
légitime interprétation contre ceux
qui la contredifent.

VI. Notre fcntiment efl donc que
Votre Majefïé doit ufer d'une gran-

de circonfpeclion dans cette affaire-

là. Car la Suéde a deux rôles à fou-

tenir dans les affaires générales. Pre-

mièrement , cette Couronne tient le

premier lieu entre les Parties Con-
tractantes ; & enfuite , Elle efl: un des
Etats de Y Empire. Or on ne peut
nier que ces deux rapports doivent
être dirigés à une feule & même fin.

Rien n'empêche néanmoins qu'en

une certaine manière on ne puifle

les



78 Recherches fur les Alliances

les féparer. Par exemple, Votre Ma-
jefté, comme principale Partie Con-

tractante , déclare que les Hollandais

n'ont point droit d'attaquer la Fran-

ce du côté du Rhin , ou avec les

FortereiTes qu'ils poffédent en Alle-

magne. Rien auffi n'eit plus vrai,

que la plus grande partie de ïEmpi-

re repréftnte tout le Corps Germa*

nique: il s'enfuit de -là, que la Sué-

àe\ à-caufe des Duchés qu'elle pof-

ÇéàQ en Allemagne comme un Etat de

XEmpire , eft obligée de fe confor-

mer à la pluralité des fiiffrages. Que
fi Votre Majefté viole cette obliga-

tion & renverfe la Loi de F'Empire

,

pour embrafTer le parti de h France,

YE?npire ne négligera pas fes pro-

pres intérêts ; fondé fur la dépen-

dance des Fiefs , & félon {es Con-

stitutions , il profcrira juridiquement

Votre Majefté, en la mettant au Ean
de Y Empire.

VIL Outre cela le Roi de France

demande à Votre Majefté de vouloir

bien empêcher que l'Empereur ne

fe joigne au Roi à'Efpagne , en cas

que ce dernier Monarque entrepren-

ne de fecourir les HoUonJois. Cela

ne convient point du tout , & rien

ne
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ne peut avoir moins de rapport avec

les affaires de l'Empire. Car le point

dont il efl fait mention dans le Trai-

té de Paix, ne peut pas s'étendre juf-

ques à ['Efpagnë, avant que les Inté-

rcfles ayent déclaré leurs réfolutions

touchant le Pays-Bas EfpagnoL II y
a peu de tems que la France a faic

une tentative par le Sieur de Foin-

pane Ton Ambaffadeur, pour obtenir

que le Cercle de Bourgogne fût ex-

clus du Corps Germanique ; & peut-

être cette Couronne ne cefTera - 1 - elle

jamais de faire tous les efforts pour
cette affaire -là, parce qu'il efl de

fon intérêt d'en agir ainfi. Mais II

la Suéde s'unit à la France par un
lien plus étroit , Votre Majefté ne
pourra point , fans offenfer cette Cou-
ronne fon Alliée

, prononcer en qua-

lité de principale Partie Contractan-

te
, que la Bourgogne efl un Cercle

de YEmpire. D'ailleurs le Corps Ger-

manique n'a encore rien décidé fur

cette affaire -là. Ainfi , avant que
la difpute foit terminée par les Inté-

reffés , il faut dire qu'on regarde ce
Cercle comme fitué hors de l'Empi-

re ; il femble même que ce foit -là le

ieutiaieju des Etats de YEmpire,

puif-
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puifque dans la dernière Guerre ils

ne voulurent pas défendre ce Cercle

contre la France : & par-là rien n'em-
pêche l'Empereur & plufieurs autres

Princes de fecourir YEJpagne , en

vertu de ces termes ,
qu'il Joit permis

à chaque Etat de donner du Jecours à

tel ou tel Royaume au-delà des limites

de lEmpire. Mais quand même, mal-

gré la France , le Cercle de Bourgo-

gne ferok compté parmi les Etats

de YEmpire , la France & YEJpagne
ont enfemble des conventions particu-

lières , en vertu defquelles il eft per-

mis aux autres Puifïances de fecou-

rir la dernière de ces deux Couron-
nes. Et quoi de plus facile à l'Em-

pereur & aux autres Etats d'Allema-

gne , que de fournir des Troupes aux

Espagnols , comme 11 elles étoient à

leur foîde?

Il ne revient donc par -là aucun
avantage à la Suéde, à -moins qu'on

ne compte pour profit de s'attirer la

haine des Hollandois ,
qui n'auront

pas de peine à voir par des indices 11

évidens
,

que nous avons conjuré

leur ruine. Et 11 on ne doit pas

compter le Cercle de Bourgogne en-

ire les Etats de YEmpire , il n'y a

point
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.point de force dans tout ce que la

France >
pour mieux défendre fa eau-

fe, a voulu tirer du Traité de Paix.

Si néanmoins la France veut perfifter

dans fon fentiment , il faut avant tou-

tes chofes qu'elle confente que Votre

Majefté fane connoître par fon in-

terprétation le vrai fens du Traité

de Paix touchant le Cercle de Bour-

gogne. Car autrement il n'y a pas

3a moindre ombre de droit pour Sou-

tenir ce fait - là ; & il eft fur , fans

que les Parties puiffent aucunement

en difeonvenir , que l'Empereur &
les autres Etats &Allemagne ont droit

,

en vertu du Traité de Paix, de fe-

courir les Efpagnots. Si donc les

deffeins préfens de la France ne réus-

fiflent pas dans ce qui concerne l'Efpa-

gne, il en réfultera un grand fujet de

difputes ; & on ne manquera a'ors ni

de raifon , ni d'occafion d'affilier les

Provinces- Unies ,
plutôt que de les

lailTer périr ; & cela ne pourra ja-

mais arriver qu'au defavantage évi-

dent de Votre Majefté.

VIII. Quand nous rappelions le

tems paffé
,

quand nous lifons les

Annales de notre Nation , nous trou-

vons bien que nos Rois ont fait la

F guerre
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guerre avec l'Empereur , avec là Po-

logne , avec le Dannemarck^ , avec le

Mofcovite ,
pour maintenir les droits

légitimes de la Couronne , & pour

la confervation de FEtat : mais que

dans une conjoncture douteufe, nous

mettions dans un grand péril la fu-

reté du Royaume , pour un peu d'ar-

gent que la France s'engage de nous

donner fous le nom de Subfide , nous

n'avons point d'exemple, ni de cela,

ni de rien de femblable dans notre

Hiftoire.

IX. De - plus les affaires générales

font dans une telle fituation , qu'on

ne fauroit être trop furfes gardes con-

tre les deffeins qui peuvent rallumer

la guerre. Et un Roi mineur tire

de fa minorité une très-puiffante

raifon pour exhorter à la Paix , &
pour diflîiader de la difcorde & de

la divifion. Effectivement, Sire, ce

ne fera pas on petit avantage pour

Votre Majefté de prendre l'adminiftra-

tion du Gouvernement dans un tems

calme , & pendant que l'Etat jouît

d'une douce tranquilité.

X. Nos Finances font fi épuifées,

les revenus publics font û diminués

,

qu'à peine pouvons-nous fournir aux

dépen*



entre la France & la Suéde. 83

dépenfes néceflaires dans un tems de
Paix. Où prendre donc les fommes
immenfes fans iefqueiles on ne peut
faire la guerre fur Terre & fur

Mer?
XL Lorfqu'il efl furvenu des af-

faires de Ja dernière importance, &
qui pouvoienc avoir des fuites très-

facheufes , comme de repoufler un
Ennemi à force ouverte , ou de fo-

menter des deffeins qui pourroient

faire éclôre la guerre, nos Rois onc

jugé à propos , & ils ont très- fage-

ment ordonné, qu'on ne fît rien lans

l'avis & fans le confentement des

Etats du Royaume ; & cela dans la

crainte de troubler mal à propos le,

repos de l'Etat , & de le plonger

fans une nécelïité inévitable dans une
longue & ruineufe Guerre. Il effc

vrai que dans la dernière Aflemblée

générale du Royaume, les Etats lais-

férent au Roi & au 6énat la difpo-

fkion des Alliances tant anciennes

que nouvelles , fuivant ce qu'ils

jugeroient le plus convenable au
bien & à l'avantage de la Nation.
Mais favoir fi une permiffion û va-

gue & fi générale peut fuffire, afin

que Votre Majeûé , qu'une Reine
F 2 Veu-
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Veuve , que des Tuteurs
,

que les

Sénateurs du Royaume , foient en

droit de conclure un Traité tel que
celui que la France fouhaite , c'efl:

afîïïrément ce qui nous paroît valoir

bien la peine d'être examiné à fond.

Surtout il efl bien à remarquer ici

que les Etats du Royaume , d'un

commun fuffrage , approuvèrent la

Paix qu'on avoit renouvellée avec la

Hollande ; & qu'ils confentirent au

delTein de former la Triple Alliance,

comme un moyen propre à retenir

dans fes juftes bornes la Couronne

de France \ laquelle , fi on l'avoit

abandonnée à fon ambition , auroit

pu facilement afîujettir les autres

Etats. Sur quoi les Etats - Généraux

de Suéde prirent enfin cette réfolu-

tion
,
que le Séréniffime Roi auroit la

liberté de faire tout ce qu'on croi-

roit le plus utile au falut du Royau-

me. Mais fuppofé qu'on n'ait abfo-

îument aucun égard aujlien des Trai-

tés , le but du deiTein efl tout - à - fait

changé. Ce but étoit de maintenir

l'équilibre entre les forces des plus

puiiTans Souverains : or il arrivera

tout le contraire , fi Votre Majeflé

s'allie avec la France auffi étroite-

ment
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ment que cette Couronne le prétend.

Cela mérite donc une attention plus

exacte pendant la minorité du Roi ;

puifqu'on ne fait que trop
,

que
fbuvent les projets , même les mieux
eonfultés, tournent très -mal. Les
exemples des autres minorités nous

montrent, qu'il n'eft pas moins né-

celTaire à-préfent de convoquer & de
confulter les Etats- Généraux du
Royaume

, que lorfqu'on les alTem-

bla pour faire la guerre au Danne-

marck , de l'avis & du confentement

public de la Nation.

XII. La fituation glorieufe & flo-

riffante où jufques à - préfent nous
avons vu la Religion Proteftante

,

pourroit recevoir une grande dimi-

nution, fi on en vient à ce point de
malheur, que la Suède, YAngleterre,

la Hollande, & les autres Etats Pro-

teftans , fe fafleut la guerre les uns

aux autres : ^e feroit une belle occa-

fion aux Princes Catholiques de ma-
chiner, par leurs rufes & par leurs

artifices ordinaires , la perte de ceux
qui fe feroient épuifés réciproquement
par une Guerre inteitine.

XIII. Et même la Paix générale de
la Chrétienté feroit naufrage, cette

F 3 Paix
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Paix que Votre Majefté a tâché de

conferver jufques ici par Tes fages

confeils , & avec une fermeté invin-

cible, ce qui na pas peu contribué à

la gloire de Ton nom.
XIV. Si la Hollande a le malheur

d'êcre fubjuguée, il fera fort facile à

la France de pafler outre , & d'éten-

dre les limites de fon Royaume ;enfor-

te qu'on n'aura rien avancé jufques

à aujourd'hui par tant de confeils &
de délibérations, fi la Suède même,
contre fes anciennes règles , & con-

tre les loix de la prudence, grofllt les

forces des François. Quelle digue

oppofera-t-on après cela aux rapides

progrès d'une Couronne puiflante

en elle-même, & confidérablement

agrandie?

XV. La mort de l'Empereur, ou

celle du Roi d'Efpagne changeroit ex-

trêmement la face des affaires; car

pendant qu'on difputeroit pour don-

ner un Succeiïeur au premier de ces

Monarques, ou pour favoir qui de-

vroit hériter de la Monarchie d'Ef-

pagne , la France pourroit accomplir

{qs vaft.es projets.

XVI. Ces quatre cent quatrevingt

mille écus qu'il en conte à YE/pa-

nr,e\
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gne; ou ce peu d'argent qu'on peut

acquérir, à titre de Subiide, des HoU
landols ou d'autres , ne font pas d'un

aulîi grand prix pour nous
,

que Ci

cet équilibre qu'on a 11 bien confer-

vé juiqu'à-prefent entre la France &
YEJpagne , entre l'Angleterre & la

Hollande , étoit auffi maintenu dans

la fuite par les fages confeils de Vo-
tre Majeilé; ce qui eiî d'une très-

grande importance, non feulement à

Votre Majefté , mais auffi à la Reli-

gion Proteflante.

XVII. Les Rois de Suéde ont tou-

jours eu très - grand foin d'éviter

tout fujet de guerre ou de divifion

avec les Puiffances Maritimes; afin

que fi une de ces PuiiTancesentrepre-

noit de s'arroger l'Empire de la Mer,
& de fe rendre par -là plus redoutable,

nos Monarques puiTent, avec le fe-

cours de l'autre Puiffance , la réduire

à fes jufles bornes. Si donc Votre
Majefté contribue par fes Troupes
auxiliaires à mettre la Hollande aux
fers

, quelle reflource aura-t-elle con-

tre YAngleterre ,, lorsque cette Couron-

ne, devenue plus formidable, lui tom-
bera fur les bras ?

XVIII. Les deux Ambaffadeurs font

F 4 fonner
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Tonner bien haut , qu'il y a une union

intime de fentimens & de deiîeins

entre la France & YAngleterre: mais

quand on réfléchit fur le pafle ,

quand on étudie le préfent , le té-

moignage de ces Minières ne paroît

pas appuyé fur de» fondemens affez

folides. Car depuis la conciufion de

la Trip'e Alliance il n'eft point fur-

venu d'incident qui puiffè détourner

le Roi & Angleterre de Ton premier

deffein; à-moins que par une certai-

ne fatalité maligne on ne fe foit tel-

lement emparé de l'efprit de ce Mo-
narque

,
qu'il veuille bien facrifier

fes propres intérêts à l'avantage & à

l'utilité des autres. Ou peut-être

que fon Confeil a en vue de mettre

la France aux prifes avec la Hollan-

de , & après que la Guerre fera ou-

verte , d'en lailTer tout le poids à

foûtenir aux François & à leurs Al-

liés. D'ailleurs cette union de la

France avec l'Angleterre nous doit

être fort fufpecle ,
puifque les Am-

balTadeurs ont prétendu qu'on devoit

les croire fur leur parole , n'ayant

point produit de Traité. Mais fup-

pofons la chofe telle qu'ils l'ont di-

te, s'il arrivoit que ces deux Cou-

ronnes



entre la France & la Su 'de, ftp-

ronnes fe brouillaffent ;
(car enfin

les François & les Anglois font des

Nations incompatibles, & à qui la

Nature femble infpirer une haine

mortelle l'une pour l'autre. ) Si donc
la divifion fè mettoit parmi eux , ce

ne feroit pas une légère atteinte à

l'Alliance dont il s'agit : non feule-

ment cela; mais il feroit alors bien

à craindre, qu'après avoir cherché à

nous unir plus étroitement avec Y An-

gleterre contre la Hollande , nous

n'ayons enfuite la guerre contre ces

deux Puiflances Maritimus.

XIX. De - plus YAngleterre efl

dans une certaine fituation , que
,

pourvu qu'elle obtienne quelque fatis-

fa6lion au Prince à' Orange, ou bien

au fujet du Commerce, elle jette les

cartes fans façon comme on dit ;

& lorfqu elle fe voit trop preffée ,

fa coutume efl de biffer -là fes Al-

liés. Nous nous fouvenons que les

Anglois ont tenu plus d'une fois cet-

te conduice envers leurs meilleurs

Amis, du falut defquels dépendoit

même leur propre confervation. Vo-
tre M tjefté a reçu plus de chagrins

que de bons offices de la part de

YAngkterre\ & c'efl ce qu'on peut

F 5 prouver
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prouver amplement par les Traités de
Londres & de Breda.

XX. Votre Majefté a de gran-

des raifons pour douter que l'amitié

de la France foit fmcére & durable:

c'eft ce qui fe prouve invincible-

ment par les divers deffeins
,
par Tes

intrigues, & par ks écrits de fes

Miniftres : & cela fe confirme enco-

re plus par la conduite du Sieur de

Pompone au fujet du préfenr Trai-

té. Car, fans parler de plufieurs au-

tres chofts qui marquent allez que la

France n'eu: pas bien intentionnée

pour la Suéde
y i. 'Quelle plus gran-

de preuve peut - on en demander
que celle - ci ? Le Sieur de Pompone

a expliqué le Traité de Paix en fa-

veur de la France contre la Suéde ,

comme fi la France n'étoit nulle-

ment obligée à donner la Carantie

hors de YEmpire. 2. Dans tout ce qui

concernoit l'avantage du Dannemarck
,

on voyoit évidemment que ce Minf-

tre s'intérefïbit beaucoup pour cette

Couronne , d'où il étoit aifé de con-

jecturer que les deux Rois avoient

déjà contracté cette bonne intelligen-

ce qu'ils ont cultivée jufques ici par

un Traité fecret, ce qui l'cbligeoit

à
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à répondre d'une manière équivoque

fur tout ce qui regardoit les Danois.

3. Il faut bien remarquer que le Sieur

de Fompone ne voulut abfolument

point fe mêler des affaires du Duc de
Holjîeln ; que même il ne daigna

pas faire une vilite de civilité à ce

Prince lorfqu'il paiTa par fes Etats,

& cela pour ne pas chagriner le pîus

cher Ami-, 4. Il n'y a pas de pro-

portion entre le Subfide pécuniaire

que la France offre, & les dépenfes

auxquelles Votre Majeflé s'engage.

5. C'eft un point digne d'une très-

grande attention , que le Sieur de

Fompone a infinué plus d'une fois

dans les converfations, qu'il ne fe-

roit pas néceffaire d'avoir beaucoup
de Troupes en Allemagne : c'eft

peut-être que la France a jugé qu'il

lui étoit plus avantageux de ne four-

nir qu'une fomme médiocre
, pour

vous empêcher, Sire, d'avoir une
nombreuse Armée dans YEmpire

,

que de mettre Votre Majeflé en étac

d'attirer le fort de la Guerre en Al-

lemagne , fi Elle le jugeoit à propos.

6. Après que Votre Majeflé eutcon-

fenti à toutes les proportions de la

France , & que la Négociation étoit

prefque
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prefque conclue, ce fut une chofe
tout -à- fait furprenante, & très-pro-

pre à donner du foupçon
, que le

Sieur de Pompone n'eût point dans
fes Inftru6tions , ou d'augmenter le

Subfide, fi l'intérêt commun le de-

mandoit, ou même de traiter fépa-

rément. 7. Et qui fait û en cas

qu'on donne au Sieur de Pompone
les Articles fecrets , tels qu'on a

commencé de les drefler , il ne
s'en fervira point au préjudice de la

Suéde
y

à -moins que nous n'ayons

une complaifance aveugle pour tous

les deffeins de la France; & s'il ne
publiera point par- tout que les deux
Couronnes s'accorderoient' toujours

fort bien , pourvu que la France

donnât aux Suédois autant d'argent

qu'ils en demandent , ce qui ne man-
queront pas d'attirer fur la Suéde le

mépris de YEmpire , du Dannemarck
& de la Hollande. 8. Et enfin, fi

ce premier plan du Traité fe divul-

gue, ce fera un grand champ à la

calomnie: on ne manquera pas, au
grand deshonneur de Votre Majefté,
d'imputer à la Suède la rupture de-

là Triple Alliance: cette conjecture

fera d'autant plus pîaufible
,

que le

Roi
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Roi d'Angleterre a protefté qu'il ne
penfoit nullement à prendre les ar-

mes ; & il ne fau droit fur cela que

s'en rapporter à l'ordre que Sa Ma-
jefté Britannique a donné au Maire
de Londres , de punir ceux qui ré-

pandoient ces fortes de bruits. Quand
même la Suéde nieroit. qu'elle eût

caufé cette rupture de la Triple Al-

liance , nos ennemis auroient bien de

la peine à le croire ; comme cela pa-

roît évidemment , non feulement par

les relations des Miniftres publics,

mais aufTi par les circonilances mêmes
des chofes.

XXL L'avantage que Votre Ma-
jefté tirera des Subfides pécuniaires

de France , eft fort peu de chofe:

car , le Traité une fois conclu , dès

que Sa Majefté Très -Chrétienne au-

ra levé l'étendard , Votre Majefté fe-

ra obligée d'employer cet argent de

France à former une Armée, à l'en-

tretenir , & conféquemment à s'em-

barquer dans la même Guerre qui

abforbera peut-être des fommes im-

menfes. Et de-plus , comme les cho-

fes font fujettes à quantité de contre-

tems , fi la France ne fournit pas

exactement fon Subfide, Votre. Ma-
jefté ,
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jefté , engagée une fois avec les Fran-

çois , n'aura - 1 - elle pas fon Armée à
entretenir fur fon propre compte?
XXII. On pourroit nous objec-

ter
, que fi le Sieur de Pompone re-

tournoit auprès du Roi fon Maître
fans avoir rien conclu, il y auroit à

craindre que les Rois de France &
d'Angleterre, ayant perdu l'efpérance

de s'allier avec la Suéde , n'augmentas-

ient la puilTance du Dannemarck , en

fourniiTant à cette Couronne des Trou-
pes & de l'argent , ce qui ne peut fe

taire qu'au préjudice & qu'au péril

de Votre Majefté. L'efprit & l'in-

tention de la France fe manifeftent

allez par le Traité qu'elle a conclu

depuis peu avec le Dannemarck , lequel

Traité aura peut-être bientôt fon ef-

fet. Les différends furvenus entre

YAngleterre & le Dannemarck ne font

point encore appaifés ; tant s'en faut,

l'animofité encore récente eft dans

toute fa force. Le Lord Coventry,

Ambafladeur d'Angleterre , fait voir

lui -même que le Roi fon Maître

ne fouhaite rien tant que d'engager

la Suéde à s'allier avec lui contre les

Hollandois ; ou que , fi cette Cou-

ronne refuie ce parti-là, elle demeure
au-
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àu-moins dans l'inaction en attendant

le fuccès de la Guerre : il n'eft donc
guéres croyable que le Dannemarck,
quelques conditions qu'on puiïfe lui

offrir, veuille entrer dans une guer-

re fi dangereufe. D'ailleurs, cette

Couronne doit craindre que Votre
Majeflé ne la traverfe de toutes Tes

forces, qu'EUe ne foit fécondée en

cela par l'Empereur & YEmpire ,

par YEfpagne & la Hollande , toutes

lefquelles Puiflances ne manqueront

pas de joindre leurs forces. Ainfï

les Danois feront en grand péril que

tout le poids de la Guerre ne tombe
fur eux. En ce cas -là, outre qu'on

leur feroit la guerre pour un fujet

très - légitime , ce feroit la plus belle

occafion qu'on pût fouhaiter pour
mettre le Dannemarck fi bas ,

que la

Suéde n'en eût plus rien du tout à

craindre. Car le Dannemarck n'efl 03s

une Puiifance il redoutable
, qu'à cau-

fe de lui , & pour quelques centai-

nes de milliers d'écus qu'il aura re-

çus de la France, la Suéde foit for-

cée à folliciter l'Alliance & l'Amitié

de cette dernière Couronne. Nos
affaires, fi on les compare à celles

du Dannemarck y ont été fouventdans

une
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une fituation bien plus mauvaife

que celle où, grâces au Ciel, nous

les voyons aujourd'hui. Pour palier

fous filence les avantages que nous

avons remportés dans les Siècles pré-

cédens, les Régnes de Guflave-AIoI-

phe & de Charles- Guflave , deux
grands Monarques, deux Princes cé-

lèbres par des exploits éclatans , nous

en rendent un illuflre témoignage.

Lorfque les Danois étoient maîtres de

Çolmar, de Brokholm, de la Forte-

reiïe de Risby & à'Elburg, & que
la Suède avoit non pas un, mais plu-

fieurs puifTans ennemis fur les bras,

les Rois de Suéde , avec la bénédic-

tion du Ciel , s'oppoférent fi heu-

reufement aux progrés du Dannemarck,

qu'ils anéantirent tous fes efforts; en-

forte qu'il ne rtfle pas à cette Cou-

ronne le moindre monument de vic-

toire, duquel elle puille fe glorifier.

Mais que le Dannemarck cache fcmzu-
vaife volonté contre la Suéde

,
qu'il

nous prépare des troubles & des di-

vifions, fommes-nous pour cela dans

une nécefïké indifpenfable de nous

allier avec la France ? Nous ne fom-

mes menacés d aucune guerre fur

les autres frontières du Royaume ;au-

contraire
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contraire Votre Majeflé efl en paix

de tous côtés avec fes Voi fins. 1. Les
Mofcovites , qui font ceux donc il y
auroit le plus à craindre, étant épui-

fés par la Guerre Civile , ils n'ont

pas befoin de fe mêler des affaires

des Etrangers, c'eft pourquoi on ne
doit craindre aucun mouvement de
leur côté. 2. Votre Majeflé n'a nu!

iujet de feindre ni de diffimuler

^vec la Pologne
,

puifque tous les

anciens démêlés font finis par la Paix

é'Oliva. Les brouilleries domefti-

ques , les irruptions des Tartarcs , &
la crainte de la Puiflance Ottomane

toujours prête à fondre fur ce Royau-
me, donnent aux Polonois bien d'au-

tres occupations que celle de pen-

fer à recouvrer la Lkonie. 3. Vo-
te Majeflé s'étant acquis par la fagefle

& par la prudence de fes confeils,

l'amitié de l'Empereur , & de la plus

grande partie de YEmpire, il efl à-

préfent de fon intérêt de fuivre ce

chemin-là, plutôt que d'entrer dans

les querelles infinies de la France.

Il n'y a pas longtems que cette Cou-

ronne étoit en mouvement pour la

Lorraine , dont elle s'efl emparée ;
à-

préfent c'eft un procès pour les dix

G Villes
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Villes à'Alface ; outre quelle fait à-pré-

fent de grands pr paratifs de guerre

,

qui la rendent fufpecle de mauvais

deiTeins ; fi bien qu'on doit regarder

comme une chofe certaine
,

qu'il fera

beaucoup plus fur pour la conferva-

tion de nos Provinces d'Allemagne y

de nous en tenir à la fituation pré-

fente, que d'avoir fur pied > avec le fe-

cours pécuniaire de la France , une Ar-

mée de feize mille hommes. 4. Vo-
tre Majefté eft liée par la Triple Al-

liance avec les deux PuifTances Ma-
ritimes , fans parler des autres Trai-

tés particuliers. Si donc on s'en tient

à cette Confédération avec YAngle-

terre & la Hollande , de l'amitié des-

quelles la Suède a toujours fait grand

cas ; fi Votre Majefté ne fait rien

qui puifTe rompre cette Alliance,

quand YAngleterre & la Hollande fe

brouilleroient enfemble , on pourra

âifément demeurer bien uni avec

ces deux Etats , comme on fait que

cela arriva pendant la dernière Guer-

re. 5. Suivant le Traité que YAn-

gleterre a fait avec nous , il n'eft pas

permis à cette Couronne de s'allier

avec le Dannemarck contre la Suéde ;

d'oii ,-vient que le Lord Coventry n'a

pas
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pas fait la moindre mention de cette

Alliance: au -contraire il a déclaré

que l'intention du Roi Ton Maître

étoit
,
que fi Votre Majefté ne vouloit

pas rompre ouvertement avec les

Hollandois , au - moins on renouvel lat

l'ancienne Alliance : ce qui prouve

manifeflement
,

que YAngleterre eft

très- éloignée de vouloir entreprendre

rien concre la Suéde.

XXIII. Si donc le Roi de Danne-

marck , fans aucune autre raifon que
celle de recevoir de l'argent delà Iran»

ce
,

prend le parti de hazarder la

guerre , & de la faire à la Suéde ;

comme pour l'exécution de ce delTein

toutes fes forces confifteront en feize

ou dix -huit mille hommes qu'il en-

tretient dans fes Etats , & dans un
furcroît de quelques Troupes étrangè-

res, nos affaires font fur un tel pied

qu'on peut aifément s'oppofer à la

puiffance des Danois. Car après que
cette Couronne aura mis dans fes

ForterefTes les Garnifons néceiTaires

,

fon Armée réduite alors à peu de

chofe, ne pourra point attaquer en mê-
me tems nos Provinces d' Allemagne f

& la Scanie. Nos forces diftribuées

dans les Provinces du Royaume fe

G 2 raffenv
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raflemblent en très -peu de tems, &
en peu de tems auffi on peut les

augmenter par de nouvelles levées.

D'ailleurs , il n'y a pas un de vos

bons Sujets , Sire
,
qui ne confacre

fa perfonne , fon bien , & tout ce qu'il

a , au bonheur & à la fureté du Royau-
me; & qui ne foit difpofé à répandre

fon fang pour Votre Majeflé, pour

la défenfe & pour la gloire de la Na-
tion : d'où nous avons tout lieu de nous

promettre , que tout le relie allant bien

a cela près , les efforts du Dannemarck

contre nous ne feront pas moins inu-

tiles qu'ils l'ont été autrefois ; que

même les Danois donneront la comé-

die à leurs anciens Amis, puifqu'ils

payeront feuls la peine due à leur

légèreté , en ce qu'ils ont voulu fi

mal à propos s'allier avec les Fran-

çois , & entrer dans l'exécution de
leurs delfeins.

XXIV. Pendant que la France fera

aflez embarralTée à fournir "contre les

Hollandois , & contre plufieurs au-

taes Ennemis , elle ne pourra point

envoyer exactement au Dannemarckles

fecours dont elle fera convenue : nous
inférons de -là qu'il fera bien plus

fur de n'avoir affaire qu'aux Danois %

qui
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qui n'auront que le feul appui de la

France, que d'embraiTer pour de l'ar-

gent le parti des François : dans ce

dernier cas Votre Majeïté pourrok

avoir fur les bras tout à la fois , l'Em-

pereur, YEmpire, le Dannemarck & la

Hollande', Guerre qui à-la-vérité feroit

aifée à commencer , mais qui peut-être

finiroit très - mal.

Jufques ici nous avons montré que

la demande des François eft trés-

hazardeufe , & qu'elle jette la

Suéde dans un grand péril ,* nous

allons faire voir à-préfent que ce

que la France fouhaite avec tant

d'ardeur, n'eft pas même polïible.

I. Quand la France nous fourniroit

libéralement un Subfide fuffifant, ce

qui n'eft pas à préfumer, pour en

tretenir feize mille hommes en Alle-

magne , ces Troupes ne compoferont

pas une Armée capable d'attaquer of-

fenfivement YEmpire , YEfpagne &
la Hollande. Car , comme on ne
pourra pas éviter que nos préparatifs

de guerre n'excitent la défiance

,

qui doute que ces PuifTances n'agif-

fent de concert , & ne prennent en

femble des mefures, pour s'oppofer

avec une nombreufe Armée à la vio-

3 lence
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lence des deux Courronnes , & prin-

cipalement de celle de Suéde, D'où
il arrivera qu'auffi-tôt que ces Puif-

fances verront que Votre Majefté au-

ra rempli de Troupes Tes Provinces

d' Allemagne , pour empêcher \Em-
pire & fes États de fecourir les HoU
landols , tous ceux qui auparavant

donnoient toute leur approbation aux

fages deffeins de Votre Majefté
,

prendront les choies d'une manière

toute oppofée, & vous attribueront

de mauvaifos intentions.

IL La Hollande 3 à laquelle on en

veut principalement, ne fe manque-

; ra pas à foi-même ;& etnployant bien

fon crédit ,
qui fera d'un grand poids

dans une telle conjoncture, elle re-

montrera habilement aux autres Puif-

fances, combien ces deux Couronnes

ainfi unies feroient redoutables: fur

quelle Paix YEmpire peut compter

,

tant que ces deux Monarques cam-

peront, pour ainfi dire, aux portes

$Allemagne ; qu'il ne tiendra qu'à

eux d'exciter de nouveaux troubles

dans le Corps Germanique , & que

ce feu paflant plus avant pourroit fe

communiquer aux autres Prinees ;

qu'il feroit de la dernière importance

d'éteindre



' entre la France & la Suéde. 103

d'éteindre cette première flamme, &
de folliciter le Roi de Dannemarck,

TE lecteur de Brandebourg , la Mai-
fon de Lunebourg, tous Princes déjà

allez difpofés à prendre les armes

contre la Suéde; qu'en leur fournif-

funt pendant quelques mois d'un ar-

gent qui eft tout prêt , il leur feroit

facile y en raflemblant les Troupes

qu'ils ont coutume d'avoir fur pied,

de former une Armée de quarante

mille hommes , & de fe fervir de

ces forces pour f>xer la Scène de la

Guerre dans les Provinces Germani-

ques de Suéde ; ce qui traverfera Vo-
tre Majeflé fi Elle eft dans le defîein

de faire la guerre à l'Empereur, ou
à tout autre Prince qui voudra fe-

courir la Hollande contre les Fran-

cois.

III. Il n'y aura pas de moindres

difficultés à aplanir pour le paffage

des Troupes. Car Ci l'Empereur, ou
quelque autre Prince de YEmpire ,

veut fecourir les Provinces - Unies ,

de peur qu'elles ne foient fubjuguées

par la France, ce qui feroit tout-à-

fait contraire à la fureté de Y Empi-

re; & que Votre Majefté tâchât par

la voie de remontrance d'empêcher

G 4 cela,
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cela, YEmpire n'accorderoit jamais à

Votre Majefté une chofe de ii grande

conféquence.

IV. Il faudra donc en venir à la

voie de fait, & s'ouvrir le,pa(Tage

J'épée à la main, comme nous avons

vu que cela e(l arrivé fore fouvent

dans les Guerres d'Allemagne: mais

Votre Majefté n'a pas ces mêmes for-

ces ,
qui autrefois jettérerjc la ter-

reur dans X Empire : elle n'a plus

ces mêmes FortereiTes, quiencetems-

là étoient occupées par nos Garni-

rons. Ainfi le Roi de Dannemarck ,

l'Electeur de Brandebourg , | & les

Princes de la IMaifon de Lunebourg

fe ligueront étroitement enfemble
;

ils nous accableront par kur fupé-

riorité en nombre de Troupes , &
ils nous empêcheront bien de paffe-r

par force-

V. D'ailleurs, la conjoncture pré-

fente ne permet pas qu'on faiTe for-

tir les Troupes du Royaume, puis-

qu'au-contraire les chofes étant fur

le pied qu elles font , nous avons

grand befoin de Troupes réglées pour

affûrer nos frontières vers la Norvè-

ge & vers la Priiffe.

VI. Il pourront auiïi arriver que

îts
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les Confédérés à'Allemagne s'y pren-

droient d'une autre manière pour leur

intérêt , ce qu'ils ne nous diipute-

roient point le paflage , afin que nos

Provinces d'Allemagne étant dégar-

nies, il leur fut plus facile de s'en

emparer ; car ils iéroient aiTez forts

pour empêcher nos Troupes d'y re-

tourner quand elles voudroient.

VII. Si !a France efl liée d'Allian-

ce & d'amitié avec quelques Princes

d' /Htemagne , cette Couronne devroic

les faire connoître, afin que Votre
Maj^llé pût prendre des mefures plus

jufbes fur cela. Car entre tous ceux
que la France compte pour fes fidè-

les Amis , Votre Majefté ne connoît

que le feul Dannemarck.

VJII. La France répondant à nos

difficultés , die qu'il n'y a rien à crain-

dre : elle afiïïre que ni YEmpire ,

ni YEfpagne, ne donneront point de
fecours aux Hollandois; & elle peut

bien nous cautionner que la chofe

ne tournera pas autrement. On peut

bien , il elt vrai , raifonner ainfi avec

quelque vraifemblance dans un en-

tretien familier: mais quand on entre

dans le fond de l'affaire, on voit qu'il

ïi'eft pas de l'intérêt de YEfpagne de

G 5 fouffrir
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fouffrir que la France s'agrandiïTe au-

tant qu'elle s'agrandirait par la con-
quête de la Hollande : l'intérêt de
YEmpire ne permet pas non plus cet

accroilTement. Car ces deux Puif-

fances prévoient bien dès à-préfent,

que fa Hollande étant une fois rédui

te, fuivant le projet de la France, il

n'y aura plus de fureté ni de falut

pour touc le refte des Pau- tas. Et
qui oferoit fe mefurer avec une Puif-

fance auffi énorme que feroit celle

des François après cette réduction ?

Il n'y a donc rien de il certain
,
qu'aufïi-

tôt que Votre Majeflé aura pris avec

la France des engagemens nouveaux
& plus étroits, toutes les Puiilancts

intérelTées à la confervation des Pro-

vinces - Unies déclareront la guerre

à la Suède ; ce qui expofera nos Pro-

vinces d''Allemagne à un funefïe em-
brafement.

IX. Mais fuppofons que la France

agiiTe de bonne foi ; fuppofons qu'el-

le riait que des vues droites & fin-

céres dans ce Traité qu'elle a tant

d'envie de conclure avec nous , cette

Couronne ell dans une fltuation ,

que quand elle fera aux prifes avec

YJLjpagne 9 l'Empereur & la Hollan-

de
,
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de , la Suéde n'en pourra tirer que

peu de fecours; & cependant nous

aurons abrs une terrible guerre à

foiuenir con:re le Roi de Dannemarck
,

l'Electeur de Brandebourgs la Mai-
fon de Lunebowg, & d'autres Prin-

ces dans nos Provinces d'Allemagne.

X. Suppofons encore que , con-

formément au but & aux vœux de

la France , les Etats -Généraux des

Provinces - Unies , deflitués de tout

fecours , & abandonnés de leurs

Amis, fuccombent fous la puiffance

vi&orieufe de l'AgrefTeur; qu'ils foient

contraints , foit par la force des ar-

mes , ou par convention , de reftituer

aux véritables Seigneurs les Forte-

refTes qu'ils occupent dans la IVejl-

phalie; qu'ils foient même forcés à

céder une partie de leur Païs pour

fauver l'autre partie ; que nous fait

cela ? Quel avantage en tirerons-nous ?

de ce que l'Electeur de Brandebourg ,

& les Princes Catholiques , qui ne
nous haïffent déjà que trop , devenus

plus forts & plus puiflans, pourront

exécuter avec un fuccès plus heu-

reux & plus rapide , les delTeins qu'ils

ont machiné jufques à-préfent pour

notre ruine.

XL
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XL En ce cas-là il feroit de l'in-

térêt de la Suéde d'abandonner la

France au milieu de Tes vicïoires ; ôc

une telle féparation pourroit faire naî-

tre une violente querelle entre nous

& cette Couronne: d'autre côté ,

nous aurions beau nous raccommoder
avec les Hollandais & avec les au-

tres Souverains de YEurope , ils ne

feroient jamais fmcérement nos Amis
;

parce que, comme on l'a déjà dit,

nous leur aurons donné un trop grand

fujet de chagrin.

XII. Si nous avons le bonheur de
vivre tranquillement, & fans rece-

voir la moindre infulte, ni le moin-

dre chagrin de la part de nos Voi-

fins, c'efl l'ouvrage de cette douce

Paix dont nous avons jouï jufques à-

préfent: mais 11, comme le fort des

armes efl douteux, il arrivoit, con-

tre notre efpérance, que les forces de
Votre Majefté comme nçaflent à dé-

cliner, le Czar de Mofcovie, l'Em-

pereur , rEIe6leur de Brandebourg
,

le Roi de Dannemarck, & plufieurs

autres , comme fortant d'un profond

fommeil, faifiroient d'abord l'occa-

(lon pour recouvrer ce qu'ils ont

perdu il n'y a pas îcngtems. Ainfi ,

lors-
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îorfque la Suéde combat pour l'a-

grandifTemeut d'une autre PunTance,

lorfqu elle emploie toutes fes forces

en Allemagne contre les Ennemis du
Roi de France fon Allié , cette Cou-

ronne pourroit bien êcre dépouillée

de la Poméranie , du Duché de Brè-

me , de YIngrie , & de fes autres

Provinces.

XIII. Comme il eft d'un grand

intérêt pour la Suéde que la Comté de

Delmenhorft ne pafTe pas fous la do-

mination du Roi de Dannemarck, foie

à-caufe que le Duc de Holfiein a l'hon-

neur d'être parent de Votre Majelle,

ou parce que dans un tems de guerre

la fureté du Duché de Brème pourroit

être altérée par-là, il eft fort à crain-

dre que l'Empereur , dès qu'il faura

notre engagement avec la France, ne
juge ce procès -là en faveur du Roi
de Dannemarck , pour l'attirer de fon

côté : après quoi il fera trop tard pour
fecourir le Duc de Holfiein , parce

que la Sentence étant une fois ren*

due , on ne pourra pas en fufpendre

l'exécution.

Après donc que , fuivant nos lumiè-

res & la portée de nos efprits, nous
avons tâché, fans préjudice des au-

tres,
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très , de montrer par de puiflantes

raiibns ,
qu'il n'efl ni jufte , ni uti-

le, ni néceffaire d'accepter les con-

ditions d'Alliance que la France

propofe. Après avoir fait voir aufiTi

qu'il eft incomparablement plus fur

de nous en tenir aux anciens des-

feins qui tendent à conferver le repos

du Munde, l'équilibre entre les Prin»

ces Chrétiens , la Paix dans le Royau-
me de Suéde & dans les Provinces

qui lui font foumifes , ce qui vaut

mieux que d'expofer témérairement

& fans une néceifité preffante le fa-

lut public au péril de la guerre;

pour ne point nous détourner de
notre but , notre fentiment eft

, que

,

fi Votre Majeflé a la bonté d'y con-

fentir , on doit fe conduire de la ma-

nière fuivante.

i. Il faut protefler comme à la

face du Monde Chrétien , que Vo-
te Majeflé dans tous fes deiTeins &
dans toutes fes vues , s'applique uni-

quement à la confervation de la Paix,

& principalement de celle de JVeft-

phaiie.: par -là on defabufera quanti-

té de gens, qui croient fermement

,

fans vouloir en démordre
, que la

guerre eft abfolument néceffaire à la

Suéde
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Suède pour fubfifter. De- plus on
pourvoira à la fureté du Duché de

Brème qui eft tout -à- fait féparé du
Royaume ; & Votre Majefté aura

toujours un lieu propre pour afTem-

bler Tes Troupes.

2. Afin que vous ayez, Sire, plus

de crédit & d'autorité dans les affai-

res générales, on doit faire enforte

que dans la Diète de YEmpire , ôc

dans les AfTemblées des Cercles , Vo*
tre Majefté foit unie avec Iqs Etats

Evangéliques , & les autres Souve-
rains qui aiment la paix, qui cher-

chent la tranquillité publique; en-

forte que tout le monde -connoifle

que le deflein dominant de Votre
Majefté , eft de maintenir la Reli-

gion Evangelique, & la Liberté de
YAllemagne.

3. Votre Majefté ne doit pas man-
quer d'entretenir une bonne kitfclli-

gence avec la France : & l'amitié de
cette Couronne lui eft principale*

ment néceiTaire dans les chofes qui

concernent la Paix de Weftphalie ;

car quoique Votre- Majefté- ait

trop de fageiTe pour vouloir époufer

les querelles particulières de la Fran*

ce , il faut pourtant néceflairement

qu'au
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qu'au fujet de cette Paix, les deux
Monarques, eux qui en font les prin-

cipales Parties, concourent unanime-

ment à fa confervation : on doit

donc prendre garde que Votre Ma-
jefïé ne donne vas fur cela le moin-

dre fujet de divifion.

4. Ce fera une conduite fage &
très - digne de louange , de ne point

fouffrir qu'on donne la moindre at-

teinte aux Traités des Pyremcs &
tfAix - la - Chapelle , mais qu'au - con-

traire ils fubfiflent dans leur entier,

& comme iis ont été confirmés par

la Triple Alliance , à-moins que par

les allures même des Parties on ne

les rompe de quelque manière que

ce puifîe être: à quoi la Suède doit

d'autant plus s'intéreller
,

qu'elle a

reçu beaucoup d'argent pour s'enga-

ger à défendre cette Paix.

5. L'intérêt commun de Votre Ma-
jefté Royale & du Royaume deman-
de qu'on ne prenne point les ar-

mes , quand même YAngleterre &
la Hollande en viendroient à une

rupture ouverte : on doit en ce cas-

là y fuivant un ufage reçu à Ham*
bourg & dans d'autres Villes , tra-

vailler à l'augmentation du Commer-
ce
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ce & de la Navigation. Nous avons

vu , il n'y a pas lcngtems , que cela

fe pouvoic faire. Lorfque dans la

Guerre entre les Anglou & les Hol-

îandois la France & le Dannemarck pri-

rent parti, Votre Majeflé fut neutre;

& quoique fort follicitée , à peu
près comme Elle l'eft à-préfent, El-

le refufa de joindre fes Forces. Le
fuccès fit voir enfuite que Votre Ma-
jefté avoit fait très-fagement , de pré-

férer une Paix fûre au fort de la

Guerre, toujours douteux & toujours

incertain.

6. Après que tout le Monde aura

été convaincu par cette conduite de
la flncérité religieufe avec laquelle

Votre Majeflé s'attache à obferver

très - exactement les Traités une fois

conclus, le crédit de Votre Majeflé

deviendra plus grand , & on en for-

mera moins de foupçons contre fa

conduite
;

pourvu qu'on prenne de
bonnes mefures pour engager le Roi
d'Angleterre à renoncer à ces fortes

de delTeins qui troublent la Paix gé-

nérale
,
qui violent la Triple Allian-

ce , qui tournent à la perte de la Re-
ligion Proteftante, & qui flétrifTent

beaucoup fa réputation : ptiifque XAn-

H gletem
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gleîerre n'eft pas liée moins étroi-

tement que la Suéde avec la Hol-

lande.

7. Si YAngleterre ne veut pas fe

1 ailler perfuader , Votre Majefté aura

du-moins le mérite d'avoir travaillé

par fes confeiJs defmtérelTés à confer-

ver le repos de la Chrétienté ; ce qui

donnera lieu à Votre Majefté de pou-

voir enfuite offrir fa Médiation plus

utilement.

8. Cependant il ne faut pas rom-

pre brufquement cette Négociation

avec la France; mais on doit la faire

traîner jufques à ce qu'on voie com-

ment les chofes tourneront.

9. On pourrok auiTi affembler les

Etats du Royaume , afin que de con-

cert ils examinent avec toute l'atten-

tion poffible une affaire de fi gran-

de importance.

10. Il faut attendre l'arrivée des

autres Miniftres ,
que nous favons être

en chemin ; enforte qu'après avoir

balancé très-exaclement toutes les rai-

fons par rapport au tems & aux cho-

fes , nous prenions la réfolution la

plus efficacement utile au Bonheur

commun & au Salut public. Il efl

certain que nous ne faurions jamais

prendre
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prendre les armes trop tard j & peut-

être fe préfentera-t-il quelque bonne
occaiion , il jamais il en fut, pour

\ç$ prendre légitimement.

. 11. Que fait- on fi YAngleterre

,

perfiftant dans fon premier deïïein
>

n'ordonne pas qu'elle ne doit point

fe féparer de la Triple Alliance ; car

cela fe peut faire , ou par rapport au

Parlement
, qui a toujours beaucoup

d'autorité; ou parce que les Anglols

réfléchiront fur les lenteurs, fur les

grandes & fages précautions que la

Suède apporte à cette épineufe affaire;

12. Les Hollandois même, plutôt

que de perdre notre amitié, rendront

volontiers tout ce qu'ils ont obtenu

à notre dommage & à notre préju-

dice
,
par les précédens Traités , com-

me il arriva dernièrement par l'aboli-

tion de, l'autre Traité.

13. Mais enfin ,fi contre notre ef-

pérance , après avoir employé inutile-

ment, tous nos bons offices , on eft

obligé d'en venir au dernier remède
>

& d'abandonner à la fortune des Ar-^

mes la déciflon du différend, il n'y

aura perfonne qui n'élève jufques au
Ciel la prudence finguliére , & le

beau foin de Votre Majefté, qui, per-

H 2 fuadés
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fuadée qu'on ne doit rien donner à

l'ambition , ni aux autres payions ,

aura voulu confidérer uniquement la

caufe dans cette Guerre ;& cela pour
affermir le repos de la Chrétienté ,

le bien & la fureté inaltérable de

Votre Majeflé & de tout le Royau-
me. Si nous mefurons nos deffeins

par cette règle, quoi qu'il puhTe ar-

river un jour, Votre Majeflé & les

Etats du Royaume pourront très- bien

la défendre quand il en fera tems*

Par tout ce que nous avons dit

jufques ici, nous croyons avoir fatis-

fait à ce que le devoir & la confeien-

ce exigeoient de nous dans une affai-

re fi importante. Nous fupplions

très-humblement Votre Majeflé d'a-

voir la bonté de croire, conformé-

ment à fa prudence & à fa fageffe

incomparable
,

que ces avis , quels

qu'ils foient , partent d'un zélé fin-

cére & très-fervent envers Votre Ma-
jeflé & notre très -chère Patrie: que

Votre Majeflé veuille bien être per-

fuadée que nous fouvenant très - bien

du Serment de fidélité qui nous lie

à Votre Majeflé & au Royaume,
nous ne chercherons pas moins dans

cette affaire, nonobftant les raifons

plau-
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plaufibles que nous avons pour la

defaprouver
, que dans toutes Jes au-

tres , autant que nous en fommes ca-

pables , l'avantage commun de Votre
Majefté & du Royaume, voulant être

jufques à la dernière heure de notre

vie,

SIRE,

De Votre Majeflé,

Les très-humbles &? très -dévoués

Sujets fc? Serviteurs,

Jean Gyllenst ierne.

Sténo Bielke.

Knut Kurck.

George Gyllenstierne.

Lars Flemming.

Jean Gyllenstierne.

Tiiuro Bonde Ulsson.

H 3 LA
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h A

SUE D E
REDRESSÉE

dans Ton

Véritable Intérêt (*).

S Avoir fe diriger par les règles de Ton

véritable Intérêt, n'eft pas une

vertu commune ;
puifque c'eft en effet

tout

(*) L'Auteur de ce Pamflet, imprimé à Brè-

me en 1602, déclare à fes Lecteurs, a quelle

occafion il l'a écrit dans l'avertiflement fui-

vant.

„ Nous femmes dans un f^écle où tous les

„ Hommes , prefque indifféremment , s'émana-

„ pent de parler & de décider fur les Matières

„ de Politique & d'Etat. \ix comme il n'eft pas

„ donné à tous les Princes de favoir diftinguer

„ l'homme de bien d'avec le lâche & le mer-

„ cenaire , l'homme capable d'avec le pé-

„ dant , "où d'avec celui qui ne fouroit fotfc»

„ tenir que le caraftére d'un fimple Réiaii-

, , onnaire j il n'y a pas lieu de s'étonner

,

„ fi les Confeils des Souverains ne font pas

„ toujours remplis de fujets de la force &
<2>i
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tout ce que la fageffe la plus con-

fommée peut enfeigner à un Prince

Souverain. Mais pour qu'un Prince

n'erre jamais en la direction d'une

matière fi importante , il eft abfolu-

ment néceflaire que ce Prince con-

noifîe par lui-même fes véritables in-

térêts; non en partie, mais à fond,

ce qui eft ? toujours le plus fur; ou

que du-moins , s'il n'eft pas doué de

tous les talens convenables pour cela,

il foit alTez fort pour favoir faire

choix d'un Confeil fage & fidèle ;

car fans l'une ou l'autre de ces deux

parties , il faut que ce Prince foit

d'ail-

„ du mérite qull conviendroit ; & fi en

?, conféquence il arrive que quelques-uns

„ d'eux faflent de tems en tems des bé-

„ vues criantes , qui leur attirent des per-

„ tes & des confufions confidérables , dont

3, le Public ne fauroit manquer de fouffrir.

„ La Suéde a paffé par cette épreuve , &
„ n'en eft revenue que par la fagefle & la

„ générofité de Ton Roi. Et comme ce re-

„ tour eft capital en faveur de la Caufe pu-

„ blique , qui ne pourrait être qu'en très-

„ bons termes , il certains Confeils , qui

„ clochent , fe pouvoient redreffer ; c'eft ce

„ qui a fourni la matière à ce petit Trai-

9, té , & qui procure foccafion de le com-

i, muniquer au Public.

H 4
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d'ailleurs fort heureux , s'il ne de-

vient la dupe ou le jouet de fon

Miniftére , qui le plus fouvent le fa-

crifie à toutes les parlions & intérêts

particuliers ; c'eft de quoi les Hi-

floires des Siècles paiTés nous four-

niffent fucceffivement des milliers

d'exemples ; & le Siècle où nous vi-

vons ne nous en fournit que trop ,

pour que le Public ait de juftes fu-

jets de s'en lamenter & d'en gé-

mir.

Mais Dieu foit loué que la Suéde,

fertile en Princes de force & de ver-

tus, voit dans nos jours fon ancien &
redoutable Sceptre des Goîhs entre les

mains d'un Monarque, qui non feu-

lement délivre fes Sujets Ck fes fidè-

les Alliés de telles appréhen fions ;

mais qui fournit en fa Sacrée Perfon-

ne le modèle parfait d'un Prince

véritablement fage , magnanime &
pieux; mais fage, pieux & magna-

nime en la manière intrépide avec

laquelle l'ont été le Grand Gujîa-

ve 9
& Gufiave - Adolphe, fes Augu.

ftes PrédéceUeurs. Ce qui efl fi vrai

,

que qui examinera fans préjugé les

premières démarches de Sa Majeftd

Su:doife y immédiatement après qu'El-

it
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le a pu pleinement jouïr de fon Ro-
yal Droïc de Majorité, fera convain-

cu qu'il femble voir réfufciter en fa Sa-

crée Perfonne, la grandeur d'ame,

& le génie mâle & élevé de ces

deux Héros. Et ces premières démar-

ches
,
je crois les pouvoir compren-

dre fous le nombre de cinq.

La première, en la confiance &
fermeté inébranlable que, ce jeune

Monarque a témoigné dans les plus

fâcheufes conjonctures , où Favoit

plongé la direction de fa Minorité

pendant tout le cours de la dernière

Guerre.

La féconde, fon intrépidité toute

héroïque à la tête de fes Armées ,

dès qu'EUe a pu difpofer de fa Sacrée

Perfonne, s'expofant à toute forte

de périls & de hazards , comme le

dernier de fes Sujets l'auroit pu
faire.

La troifiéme , fa fageiTe & la déli-

cateiTe de fes ménagemens, jufques

à la conclusion de fes Paix particuliè-

res , avec un Allié fufpecl: , mais puif-

fant & dangereux, & le même qui

s'étant préva'u de fa Minorité , fa-

voit engagé dans des démarches qui

H 5 lui
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lui avoient caufé toutes fes pertes

,

& la ruine effective de fes Etats &
Sujets pour plus de tems qu'il ne fe-

roit à fouhaiter.

La quatrième , incontinent après

la fignature de fes Paix particulières,

en Tordre & œconomie admirable

que ce Prince à fu établir dans tous

fes Etats
,

pour la direction de tou-

tes fes finances, & pour en bannir

pour jamais le desordre & la cor-

ruption.

La cinquième , en ce que confi-

déré l'état déplorable où fe trou-

vent les Affaires générales & publi-

ques de la Chrétienté , ce Monarque
s'eft de fon cheftrès-fagement&très-

généreufement déclaré pour le feul

& unique Parti qui pouvoit fe con-

cilier avec fa piété, fa gloire, & fes

intérêts les plus eflentiels.

Je m'affûre que ce que j'avance

dans les quatre premiers Articles , ne

me fera contefté par qui que ce foit,

puifqu'il efl notoire à toute YEuro-

pe , que je ne dis rien qui ne foit très-

•effeôlif & très - véritable : mais parce

qu'à l'égard du cinquième, la France

commence d'en murmurer , & que

Ion
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fon Miniftére fait fonner fort haut

une critique- peu équitable contre la

conduite judicieufe de Sa Majeflé

Suèdoifc en cette occaiion : j'ai cru

qu'après l'obligeante démarche de ce

Monarque en faveur du Public , il

ne ne pourroit être que très -bien

d'en faire connoître à ce qu'il y a de

plus honnête & de plus autorifé dans

ce Public , la juflice & la folidité;

ce que j'efpére avec l'aide de Dieu
de pouvoir faire en peu de mots , avec

facilité , clarré & évidence ; car la

vérité parle & fe foûtient naturelle-

ment d'elle-même.

Et pour commencer d'entrer en
matière, j'eflime qu'il efl vrai de di-

re
,
que le Miniftére de France ne

fauroit légitimement prétendre, que
Sa Majeflé Suédoife ait pu dans cette

occafion , ni dans toute autre , fe

diriger qu^ félon fes Grades, Digni*

tés & Carattirer naturels , & félon

les principes de piété , d'intérêt £?
de gloire qui y font attachés , &
qui en font notoirement infépara*

blés,

A l'égard des Grades & des Digni*

tés inféparables de la Perfonne de Sa
Majeflé
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Majellé Suédoife , il efl encore vrai

de dire, que foit qu'Elle fe confidé-

re Elle-même , ou qu'Elle foit con-

fidérée par autrui
,
que cela ne peut

être , en premier lieu
, qu'en qualité

de Roi héréditaire de Suéde , & de
tous les Etats qui ont été unis & an*

nexés à cette Couronne, qui ne peu-

vent pas être cenfés être de la dépen-

dance de FEmpire , foit par conquête,

ou par l'effet des Traités que les

Rois fes PrédefTeurs ont fait avec la

Mofcovie , la Pologne , ou les Rois de

Pannemarck.
En fécond lieu, comme Duc de Brè-

me £f de Poméranie , & Prince de Fer*

den £? de Wifmar , avec tout ce qui

a été ajoint à ces Duchés & Princi-

pautés , & qui lui a été autenti-

quement cédé par la Paix de Wefi-

phalie: j'en excepte feulement ce que

Sa Majefté Suédoife en peut avoir cé-

dé par les derniers Traités de Paix de

Nimègue.

En troifiéme lieu , comme Duc de

Deux-Ponts * par le droit d'une fucces-

fion échue &inconteftable, & comme
fufcepdble foit en fa Perfonne , foit

en celle de fes Succeffeurs , fi ja-

mais
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mais le cas arrivent , à tous les E-
tats & Dignités des Maifons Pala-

tine & de Bavière généralement quel-

conques.

En quatrième lieu, dans le cas d'u-

ne oppreffion manifeite, comme Pro-

tecteur de la Foi Proteftante dans le

Continent du Nord, mais plus par-

ticulièrement dans l'Empire. Ce qui

ne peut pas être conOdéré comme
un titre vain & chimérique, puis-

que c'eft fur le fondement unique

de ce droit
,
que les Etats-Généraut

du Royaume de Suéde établirent ce-

lui de pouvoir dégrader & defti-

tuer Sigismond Roi Héréditaire de

Suède , & Electif de Pologne , de tous

fes droits à la Royauté & Couronne
de Suéde, & de les pouvoir transfé-

rer, comme ils firent, à Charles Duc
de Sudcrmanie , Père du Grand Gu-

Jlave, qu'ils firent tout-de-fuite mon-
ter fur le Trône ; & ce fut aufii

en vertu de ce môme droit, que le

Grand Guflave entra héroïquement
dans l'Empire, & que pour fe le con-

ferver & le transmettre en titre in-

conteftable aux Rois fes SucceiTeurs,

s'y expofo non feulement à toutes

fortes
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fortes de travaux & de dangers , ma's

y facrifia au plus haut point de fa

gloire finalement fa propre vie.

Et comme en tout ce defTus
, je

ne penfe avoir rien dit que feion

juftice & vérité' ; & les Grades &
Dignités naturelles de Sa Majefté

Suèdoife ayant été entièrement é-

claircis & fixés, je crois qu'il ne

fera pas difficile de définir la nature

des intérêts ou maximes qui en font

inféparables , eu égard feulement à

la matière que je traite; & pour le

faire avec plus de netteté, je les di-

viferai en quatre Articles , félon l'or-

dre que je me fuis déjà prefcrit,

en définiffant fes Grades, Droits &
Dignités.

I. ARTICLE.
Sa Majefté Suèdoife , en qualité

de Roi Héréditaire de Suéde , avec

Droit Impérial, dont les feuls Rois

Proteftans ont l'avantage de jouïr

fans aucune exception, eft dans cet

intérêt naturel où font tous les Sou-

verains généralement quelconques

,

de (é tenir foigneufement -fur fes gar-

des , pour que nul Potentat, fous

quel-
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quelque prétexte , ni pour quelque

occallon que ce puiiTe être , ne fe

mette jamais dans l'état de pouvoir

l'ombrager ni inquiéter dans toute

l'étendue de -fa Monarchie; & par-

tant il ne peut être difputé
,

qu'il ne

foit de fon devoir, mais d'un devoir

indifpenfable , d'empêcher de tout

fon poffible , par toutes voies de

Droit, que nulle PuilTance dans FEu-

rope n'élève & ne fortifie fa puifTance

au-defTus d'un certain degré, foit fur

terre , foit fur mer.

IL ARTICLE.
Sa Majefté Suédoife , en qualité de

Duc de Brème & de Poméranie , &
de Prince de Ferden &f de JVismar ,

tous Etats fitués dans YEmpire , elt

dans cet intérêt précis , non feule-

ment de veiller à la conservation par-

ticuliére de ces mêmes Etats , mais

de tenir foigneufement l'œil à deux
chofes : la première , à ce que nul

Potentat , foit de YEmpire > foit du
dehors, ne manque jamais de refpecT:

pour un Corps dont Sa Majefié Sué-

doife fe reconnoît pour Membre, &
dans certain cas pour Protecteur : la
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féconde, à ce qu'il ne fe puifle jamais

faire aucune forte d'étabmTemenc

dans YEmpire , dont les maximes &
les préjugés puiiïent être tant foit

peu contraires, foit directement, foit

par des conféquences , aux moyens
par lefquels & fur lefquels s'efl éta-

bii en faveur des Rois & Couronne

de Suéde le droit & propriété fur

fcs Duchés & Principautés dans

YEmpire»

III. ARTICLE.
Sa Majefté Suédoife , comme Va*

latin ou Duc de Deux -Ponts ,
par

le droit d'une fucceffion échue &
inconcevable , il ne peut pas être

mis en aucun doute, qu'il ne foit de

fon intérêt , & extrêmement de fa

gloire
,

que nul Prince ne puifTe

l'empêcher de jouïr pleinement de

fon Droit de Succeflion; &cela avec

d'autant plus de raifon , que la poffes-

fjon franche & paifible de ce Du-
ché, lui doit faire un préjugé infail-

lible au Droit de Succeflion indifpu-

table, qui pourroit à l'avenir échoir

à Sa Majefté Suédoife ; ou bien à quel-

ques-uns de fes Succefleurs, de tou-

tes
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tes les Dignités & Etats des Maifons

Palatine & de Bavière , fi les Mâ-
les venoient jamais à manquer au

Trône ou Branches de cette Maifon,
qui pour ce chef ont droit d'aînefle

fur Sa Majefté Suêàoife & fa Ligne;

ce qui eft , ou peut devenir d'une

trop grande confidération
, pour pou-

voir être ni méprifé , ni négligé.

Et ce que je viens de dire par une pa-

xenthéfe très - néceiTaire à obferver

,

regarde non feulement Sa Majefté

Suêdoife , mais tous les Princes &
Seigneurs de ïEmpire; car fi un auffi

Grand Roi que Sa Majefté Suêdoife

peut, fous quelque prétexte que ce
foit , être privé d'un Droit de Suc-

ceilion inconteftable , où feroit le

Prince, le Comte , le Baron , ou
l'ancien Noble de YEmpire

,
qui fe pût

promettre de jouïr d'un Droit de fes

légitimes Succeifions, ou plutôt qui

n'en dût dès à-préfent entièrement dé-

fefpérer, & y renoncer.

IV. ARTICLE.
Sa Majeilé Suêdoife , en qualité

de Protecteur de la Foi Protes-

tante dans YEmpire, (caractère que

I le
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le Grand Guftave a achevé d'annexer

à fa Couronne à un trop haut prix

pour le pouvoir négliger) efl dans

cet intérêt effedtif , de confidérer

comme fon Ennemi propre & capital

,

tout Prince quel que ce puiffe être,

qui contre la teneur de Ja Paix de

Weflphalie entreprendroit d'oppri-

mer en partie ou dans fon tout le

Parti Proteflant dans YEmpire , &
en conféquence 'de facrifier tout ce

que Dieu lui a donné d'adtion & de
forces pour en tirer raifon.

Mais comme depuis cette Paix

tout fe pafle pour ce chef afTez paifi-

blementdans YEmpire, & que celafe

pourroit continuer facilement de-

même, fi l'Etranger ne s'en mé-
loit, cela ne regarde, du-moins juf-

ques ici
,

que ce qu'une PuifTance

étrangère, contre tous Droits divins

& humains , entreprend depuis quel-

ques années , pour , fous le zélé fpé-

cieux de Catholicité , opprimer quel-

ques Membres du Parti Proteftant

dans YEmpire.

Mais comme il efl notoire que

cette même PuifTance n'a pas laifTé

d'envahir plufieurs Places importan-

tes des Pais-Bas Efpagnols, avec les

Duchés
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Duchés de Lorraine Q* de Bar
,

quoi-

qu'Etats très - Catholiques , & que

depuis peu Elle a eu l'eftomac auez

fort pour avaler & digérer tout d'un

tems Cafal & Strasbourg , fans difcuf-

fion de communion , & que par con-

féquent tous les Etats & Princes Ca-

tholiques de YEmpire peuvent fon-

dement préjuger ce qu'ils s'en peu-

vent promettre eux-mêmes, il eft à

croire que Sa Majefté Suédoife en cas

qu Elle fût finalement contrainte de

faire un effort par armes contre cette

Puiffance , feroit aufli fans -doute

fécondée indifféremment par tous
,

comme la confervation des droits pu-

blics de 1''Empire le requiert, pour

l'intérêt commun de tous les Mem-
bres ,

qui confifte effentiellement à

vivre félon les Concordats de la Paix

de Wejiphalie fans aucune innova-

tion.

Or avant que de pafTer plus outre,

on doit foigneufement remarquer deux
chofes..

La première ,
que ces quatre natures

d'établiffemens & d'intérêts que je

viens de définir, font en effet les

quatre roues fur lefquelles doit rou-

ler le Chariot Monarchique de faSué-

I 2 de
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de , ou les quatre colomnes fur les-

quelles fe doit foutenir & élever

la gloire de cette Couronne, & Sa
Majefté Suèdoife qui régne, ne fau-

roit fe départir de l'un de ces quatre

fondemens , fans en ébranler l'édi-

fice, & fe plonger tout de-nouveau,
mais plus fortement que par le paffé,

dans la nature des pertes, des con-

fufions & des desordres, qu'Elie a

été contrainte d'efTuyer pendant tout

le cours de ces dernières guerres ; &
cela uniquement, comme il eft très-

nécefTaire de l'obferver
,
parce que fon

Confeil , déférant trop pour cette fois

aux parlions de celui de France , s'ç-

toit totalement départi des maximes
eflentielles que ces quatre natures de
Dignités , de Grades & d'EtablifTe-

mens entraînent , & qui engagent

en tout tems Sa Majefté Suèdoife de
confidérer , comme la Bouflble par

où le VaifTeau de fa grandeur pourra

toujours furgir à bon port, & cela

avec l'aide de Dieu, malgré toutes

fortes d'orages &. d'ennemis.

La féconde, que fi bien d'une part

nous fortons d'éclaircir & définir

fans aucun déguifement les vérita-

bles intérêts de Sa Majefté Suèdoife,

&
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& les maximes qui en peuvent être

de fuite; que de l'autre il eft vrai de
dire que le Miniflére de France ,

depuis quelques années, a 11 bien

fait connoître par toutes fes démar-
ches , en quoi fon Monarque faifoit

eflendellemënt confifter les liens

,

qu'il faudroit que Sa Majefté Suèdoife

& fon Confeil emTent totalement

manqué de toute lumière naturelle ,

pour n'avoir compris , qu'au - cas

qu'Elle eût continué fon Alliance avec
la France , & par conféquent fait de
nouvelles diveriions en fa faveur

,

félon fes befoins
,
que cela pour com-

mencer à fe déclarer ne pouvoit abou-
tir qu'à trois fins principales.

La première , à ce que Sa Majefté
Très- Chrétienne , foit à titre de dépen-
dance, foit par fubite invafion, eût

pu achever fans peine de conquérir

les relies des Pais-Bas Efpagnols ; &
tout de fuite, à la faveur des troubles

qu'Elle fomente & maintient en An-
gleterre , faire infailliblement fubir fon

joug à la République des Provinces-

Unies ; à l'effet que par l'union de
fes forces navales & celles de cette

République, qui ne pourroient pour
lors manquer d'être formidables,

I 3 Elle
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Elle eût pu aller adminiflrer la juftice

félon tous fes plaifirs & volontés,

dans le Sund & fur toutes les Mers
navigeables du Nord , comme Elle

a bien ofé l'entreprendre depuis peu

avec fes feules forces contre le Turc

dans YArchipel

La féconde , à ce que Sa Majeflé

Très-Chrétienne , à la faveur de ces

deux conquêtes , & de toutes fes for-

ces , foit par terre , foit par mer
,
peut

fi fort avancer Yqs progrès dans YEm-
pire, qu'Elle peut non feulement fe

conferver à ' titre incommutable le

Duché de Deux - Ponts , qu'Elle a

déjà comme ufurpé fur Sa Majeflé

Suédoife, mais par le préjugé qu'El-

le établiroit fur cette partie de fuc-

ceffion, rendre illufoires toutes cel-

les qui pourroient à l'avenir échoir

à Sa Majeflé Suèdoife ou aux Rois fes

SuccelTeurs, de la part des Maifons

Palatine & de Bavière.

La troifiéme , comme un Conqué-

rant ne manque jamais de prétexte

,

à ce que Sa Majeflé Très- Chrétienne,

après s'être mis dans l'état effectif

d'exécuter tout ce qu'il lui plaîroit

dans YEmpire, pût fous le prétexte

fpécieux de Catholicité & de la refti-

tution
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tution des Biens Eccléfiaïliques , fe

mettre dans celui , non feulement
d'ufurper & de détruire tout l'Em-
pire, Catholiques & Proteftans, mais
en particulier de dépouiller Sa Ma-
jefté Suédoife de fes Duchés de Brème ,

& Principauté de Ferden, comme de
tout ce dont Elle jouît de plus confi-

dérable dans les parties de la Poméra-

nie & du Meklenbourg
, qui lui ont

été cédées par la Paix de Wefiphalie.

Je parle clair, & je m'afTûre que
je n'avance rien en tout ce que def-

fus
,

que félon toutes les régies de
Droit , & dont tout homme d'enten-

dement ne foît très -bien perfuadé,

s'il prend la peine d'examiner les cho-

fes félon l'état naturel où elles fe

trouvent, & félon tout ce que l'on

s'en pourroit promettre dans un pa-

reil cas pour l'avenir. Et de ces for-

tes de réflexions on peut facilement

juger de la connexité qui fe peut trou-

ver , foit en particulier , foit en gé-

néral , du-moins quant à-préfent , en-

tre les Intérêts de la Suéde & ceux
de la France.

Mais comme le Miniflére de Fran-

ce fuppofe avec un front d'airain ,

I 4 qu'il
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qu'il n'eft rien de fi fimpathique
que les intérêts préfens de la Suéde

8c de la France
,
pour que ce Minifté-

re ne fe puifle pas plaindre d'être

condamné fans être ouï , exami-
nons les raifons fur lefquelles ce

même Miniftére s'eft perfiiadé , ou
tâche de le perfuader aux autres , une
opinion Yi mal fondée, ou plutôt fi

chimérique.

Les raifons fur lefquelles ce Mi-
niflére fe fonde , de fon propre

aveu, confident feulement en deux.

La première s'établit de cette

part fur l'ancienne Alliance que le

Grand Gufiave fit avec la France , &
fur le concert avec lequel ces deux
Couronnes agirent dans YEmpire

jufques à la Paix de Weflphahe ; la

France prétendant & fuppo'ant que

ce feul exemple devoit fuffire à Sa
Majefté Suêdoife

,
pour l'empêcher

d'en faire jamais aucun qui pût al-

térer une relation qui a été fi utile &
fl glorieufe à la Suéde.

La féconde s'établit de cette

part, fur la fermeté que Sa Majefté

Très - Chrétienne a témoigné au der-

nier Congrès de Nimégue, jufques

aux
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aux Paix particulières de Sa Majeflé

Suédoife , pour n'avoir jamais voulu

confentir à aucune , qu'après avoir

ftipulé la reftitution des iùats con-

quis fur Sa Majefté Suédoife, la Fran-

ce fuppofant que par un procédé fî

généreux Sa Majeflé Suédoife étoit

dans une obligation précife de ne fai-

re jamais aucune Alliance, que de
concert & par la participation de la

France.

Ces raifons dans la vérité font

fpécieufes, & pourroient faire quel-

que impreffion fur ces fortes d'efprits

qui ne regardent que Pécprce des

chofes ; mais pour ceux qui les pé-

nétrent à fond 9 je m'aflure qu'elles

feront reconnues pour foibles & nul-

lement recevables.

Et pour en faire en toute éviden-

ce connoître la nullité , il n'y a
,
quant

à la première , qu'à confidérer que
fi bien il eft vrai que le Grand Guf
tave n'entra dans l'Empire qu'après

l'alliance qu'il eut faite avec Louis

XIII. Roi de France
,

qu'il faut

remarquer la nature de cette Allian-

ce. Car Gujîave n'étant entré dans

YEmpire qu'en qualité de Prince é-

tranger, & pour y protéger les Li-

î 5 ber-
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bertés Germaniques & Proteflantes

,

ôc cela de concert & fur les prenan-
tes infiances du Parti Proteftant

dans l'Empire, qui fe croyoit oppri-

mé , & Louis XIII. s'étant pour
lors déclaré pour la même protection,

il n'y avoit rien qui pût empêcher
que le Grand Gufiave ne pût dans

cette conjoncture faire une Allian-

ce étroite avec la France. Mais
Louïs XIV. n'ayant notoirement

rien entrepris dans YEmpire , foit du-

rant le cours de la dernière Guer-
re , foit depuis les derniers Trai-

tés de Paix
,

que pour y opprimer
les Libertés Germaniques & Pro-

teflantes , cela change û totalement

la nature de l'affaire, qu'il eil vrai

de dire que Sa Majeflé Sucdoife
,

foit en qualité de Membre eilentiel

de YEmpire , foit comme Protecteur

de la Foi Proteilante dans ce même
Empire, ne peut faire moins, 11 ce-

la ne change , que d'Allié devenir

Ennemi de Sa Majeflé Très -Chré-

tienne. Et comme autrefois le Grand

Guflave, pour le foûtien de ce même
intérêt , s'allia avec la France , le

Miniilére de France , s'il ne ceffe fes

entreprifes continuelles contre l'Em-

pire
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pire & contre Tes Alliés , & ne res-

tue totalement tout ce que fes for-

ces ou fes fecrets ménagemens en
ont ufurpé depuis la Paix de Nimé-
gue , ne doit faire aucun doute que

Sa Majefté Suèdoife ne foie d'une

obligation indifpenfable de faire des

Alliances avec tout ce qu'il y aura

de Princes & d'Etats qui voudront
concourir de concert avec Elle pour

s'oppofer aux progrès de Sa Majefté

Très - Chrétienne , & l'obliger à fe

régler pour ce chef, félon les teneur

des Traités de Paix de JVejlphalie &
de Nimégue.

D'ailleurs il ne faut pas que le Mi-
niftére de France fe fafle tant d'hon-

neur d'une Alliance , à laquelle on
fait très -bien que Louis XIII. man-
qua lui - même immédiatement après

,

par celle qu'il fit avec l'Eleéteur

de Bavière & fes conforts ; & cela

feulement , comme il a été affez

connu , pour rompre les mefures à

Gujlave , ce qui le jetta dans de très-

grandes extrémités , & l'engagea tout

de nouveau dans des peines & des

travaux , qui avec les fubtils mé-
nagemens du Cardinal de Richelieu

dans fa propre Armée , lui ont pour

con-
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conclufion coûté la vie , & cela au

moment que ce généreux Monarque
s'étoit mis dans l'état de triompher

hautement de tous fes Ennemis. Ou
bien le Miniftére de France fe devroit

judicieufement impofer filence quant

à ce chef
,

puifque Sa Majeflé Sué-

doife ne manque pas fans -doute d'ê-

tre très- bien informée des intrigues

fecrétes par lefquelles la France

s'acquit Brifac , & le droit de Pré-

fet fur YAIface ; & par les mêmes
principes fut couvertement le princi-

pal obflacle que la Suéde rencontra

fur tous fes pas , lors de la Paix de

JVeftphalie ,
pour l'empêcher de fe

conferver des établifTemens dans YEm-
pire bien plus confidérables , qu'EUe

ne le put faire par ces fortes d'intri-

gues;& d'oppofitions.

Quant au fécond point , il faut

de bonne -foi que le Miniftére de

France fe joue, ou ait une très- che-

tive opinion des lumières d'autrui,

pour le vouloir mettre en ligne de

compte : car comment eft-ce que Sa

Majeflé Très- Chrétienne auroit pu
foûtenir ce point de gloire , dont

Elle témoigne d'être fi jaloufe , fi

Elle avoit pu confentir aux Paix du
Roi
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Roi de Dannemarck , de l'Electeur

de Brandebourg, du Duc de Zell
9
&

de l'Evêque de Munfter , fans faire

ftipuler & exécuter la reltitution des

Etats que ces quatre Princes avoient

conquis fur Sa Majefté Suédolfe;

ou bien fans avoir égard qu'à fes

feuls intérêts politiques , comment
fans ftipuler & exécuter une telle

reltitution, Sa Majefté Très -Chré-

tienne auroit-EUe pu efpérer ni

prétendre
,
qu'aucun Prince ni Etat

Souverain eût jamais voulu de fon

Alliance , ni faire aucune diverfïon

en fa faveur? ce Monarque eft trop

délicat fur le point de fa réputation

,

qu'il fait très - bien être d'une confé-

quence extraordinaire en pareilles oc-

cafions , & eft trop conibmmé dans

la connoiiTance de fes intérêts politi-

ques
,
pour avoir fait un tel qui -pro-

quo d'Etat , du - moins quant à l'exté-

rieur ; & cela avec d'autant plus de
raifon ,

qu'il ne pouvoir, ignorer

qu'il étoit connu dans toute YEurope

deux chofes , qui ne peuvent pas être

conteftées.

La première > que fi bien les quatre

Princes que je viens de nommer,
avoient fait des conquêtes considéra-

bles



142 Recherches fur les Alliances

blés far Sa Majeflé Suédoife , qu'EUe
n'avoit fait ces pertes

, que par les

fuites qui avoient été inféparables , à
la diverfion importante qu'EUe fit

çn faveur de la France contre l'un

de ces quatre Princes , Tannée 74

,

&cela au moment que par la jonclion

des forces de l'Ele&eur de Brande-

bourg à celles de l'Empereur & autres

Alliés, Sa Majeflé Très - Chrétienne

étoit dans cet état effedlif de per-

dre Brifaç & tous fes établiflemens

en Alface , ce qui entraînoit infail-

liblement la reftitution des Duchés

de Lorraine & de Bar, à leur Prin-

ce légitime , faus aucun obflacie de

coni,aération,

La féconde, qpe Sa Majeflé Très-

Chrétienne étoit d'autant plus obli-

gée à cette démarche en faveur de

Sa Majeflé Suédoife , qu'il efl très-

certain & très -bien connu, que ce

n'efl qu'à la faveur de cette impor-

tante diverfion en faveur de la

France y que Sa Majeflé Très -Chré-

tienne fut depuis dans cet état , en

premier Heu d'avoir pu tailler en plein

drap , comme il lui a prefque plû

,

pendant tout le cours de la Guerre.

En fécond Ueu, que s'agifTant de faire

la
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la" paix , Elle l'a prefque prefcrite

félon tous fes défirs & volontés ; car

par tout ce qui a été de fuite à cette

fatale diverfion, les forces de Dan-
nemarck 9 de Brandebourg , de Zell

& de Munfter ayant été occupées

du côté du Nord, & n'ayant pu
partant fe tranfporter , comme elles

î'auroient fait, & comme cela étoit

abfolument néceffaire , fur les fron-

tières de France ; c'efl en confé-

quence de ce défaut de forces , fur

lefquelles la confédération d'alors

avoit compté
,
que Sa Majeflé Très*

Crétienne a fait autant de conquê-

tes qu'Elle a fait de fiéges effec-

tifs , & qu'Elle n'en a relâché que
ce qu'il lui a plû. Et ce qui peut
très -bien jultifier qu'il n'en auroit

pas été vraifemblablement de-même,
fi ces forces du Nord avoient pu
fe tranfporter de concert , avec le

refle des Confédérés , fur les fron-

tières de France , efl que le fuccès

de la Bataille de Trêves & du der^

nier combat & lévement du blocus

de Mons > ont pu faire voir que les

Généraux & les Armées de France

ne font pas invincibles
,

, du - moins
quand on fait s'y bien prendre. Eç

une
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une marque que le Miniftére de
France a été lui-même très -bien

de ce fentiment , & que ces forces

du Nord lui donnoient à penfe-r, c'eil

que dès que ce Miniilére a pu crain-

dre
,

que la plus grande partie de
ces forces du Nord prendraient leur

marche
,
pour agir de concert avec

le refte des forces confédérées fur

les frontières de France, eft la préci-

pitation; avec laquelle ce Miniftére

a figné fa paix particulière avec la

République des Provinces - Unies , &
tout de fuite avec ÏEJpagne , l'Em-

pereur & YEmpire; & cela dans une
conjoncture où Elle étoit en état

de tout entreprendre , Il le refpedt

de ces forces du Nord , dont Elle

craignoit déjà la marche , ne l'avoit

arrêtée.

Et une preuve bien précife que
le Miniftére de France ne furfit

pour lors la continuation de fes con-

quêtes que par ce feul refpeét , &
nullement par aucun principe de mo-
dération , ou d'un défir iincére de
Î>aix ,* il n'y a qu'à remarquer ce que
es intrigues & les forces de cette

part
5

depuis que cette crainte fut

diffipée y ont exécuté > nonobstant

tous
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tous Traités de Paix, fur XEmpire
>

& fur les Paix- Bas Efpagmls.

Par cette déduclion je ne penfe

pas qu'on puifle mettre en doute

deux chofes. La première, la vanité

& nullité des deux raifons préallé-

guées par la France. La féconde , que
Sa Majefté Très-Chrétienne , foit par

le principe de Tes véritables intérêts

,

foit par celui de certains égards

que nul Prince ne fauroit négliger

ni abandonner fans fe faire un tore

extrême, étoit dans une obligation

indifpenfable d'infifter fans aucun

relâche à la reftitution entière &
effective de tous les Etats que ces

quatre Princes du Nord avoient con-

quis fur Sa Majefté Suèdoife. Et c'é-

toit fans aucun doute , à quoi Sa

Majefté Suèdoife fe devoit attendre

par toutes règles de droit. Mais on
doit bien favoir pour une bonne fote,

qu'il s'en faut bien qu'il n'en ait été

de -même, y ayant une très- grande

différence
,

quand on fatisfait à un
devoir, de le faire feulement en par-

tie & avec des reftric~lions criantes

& offenfives , ou de le faire généreu-

fement fans aucune reftriclùon dans

fon tout. Et je me crois d'autant plus

K obligé
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obligé de mettre en évidence ce qu'il

y a de captieux dans ce procédé ,

que les clabauderies du Miniflére de
France fur le même fujec m'y enga-

gent ; & qu'il ne peut être que très-

bon ,
que tout ce qu'il y a de Princes

dans YEurope fâche, combien il efl

dangereux de faire des liaifons & des

Alliances avec un Miniflére aufli fub-

til & auffi intérefle que l'efl en ef-

fet celui de France; & que d'ailleurs

il ne peut être, que bien que le

Miniflére de France fâche finale-

ment lui-même , que ce Paï's qu'il

traite communément d'étranger &
de barbare , ne manque pas de gens

qui fâchent quelquefois pénétrer

fes plus fecrets & profonds mé-

nagemens , & qu'ils en favent

conrioître la malignité & les prin-

cipes.

Et pour s'édifier de ce que j'avan-

ce, il ne s'agit que de fe rappel-

ler en mémoire cq que j'ai dit ci-de-

v'arit touchant le caraclére de Prote-

cteur de la Foi Protejîante 'dans YEm-
pire, indivis & inféparable des Rois
'.& Couronne de Suéde.

En fécond lieu
,
que lors de la Paix

de JFeffphalk le Miniflére de Suède 9

4p»
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de concert avec les Princes & Etat3

Proteflans de l'Empire pour confer-

ver in (sternum ce droit aux Rois& Cou-
ronne de Suéde , ainfi qu'en cas de
néceffité pour leur procurer une fa-

culté infaillible de pouvoir l'exercer,

on fit trois chofes, auxquelles tout

YEmpire 9 le Chef & hs Membres,
d'un mutuel confentement acquiefcé-

rent.

La première , c'eft qu'on cédât en-

tièrement & à perpétuité aux Rois
& Couronne de Suéde > comme nous
l'avons déjà dit, les Duchés de Brè-

me , de Poméranie , la Principauté

de Ferdeny de JVifmar , & plufieurs

autres Seigneuries; & cela a l'effet

que les Rois de Suéde fuffent tou-

jours en état d'entretenir dans le

Corps de YEmpire des Troupes fuffi-

fantes pour foûtenir cette Dignité ,

s'il en étoit befoin ; mais au cas que
ces Troupes ne le fuffent pas , de
pouvoir par Mer les faire renforcer de
celles de la Suéde;mëme , & cela

par Wïfmar 9 Straîfund & Stetin.

La féconde > c'eft qu'avec cette

partie de la Poméranie qui a été cédée
à la Couronne de Suéde, on lui cédât

auffi une Langue de terre au • de-

K z là
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là de la Rivière d'Oder, par laquelle

du côté de Stetin , en traverfant feu-

lement ce Fleuve, Sa Majeflé Sué-

dnife étoit en état , fi le Parti Pro
teftant, qui eft en remontant dans

les Contrées voifines, venoit jamais

à être oppreiTé
,
quelle pût adminis-

trer & envoyer toutes fortes de fe-

cours convenables.

La troifiéme , c'eft qu'à l'effet que

les Rois de Suéde fuffent auffi dans

l'état d'adminiftrer toutes fortes de

fecours par la Weftphalie à ce mê-
me Parti, on avoit cédé auffi à

cette Couronne avec les Duchés de

Brème & la Principauté de Ferden ,

les Baillages de Tetingh.au/en & Wild-

hau/en en-deçà la Rivière de Wé/er,

ce qui fournifToit un paffage infailli-

ble aux forces de Sa Majeflé Suédoi/e,

de pouvoir en toutes occafions fe

tranfporter de la Duché de Brème

& Principauté de Ferden , dans le

cœur de la Weftphalie , & de-là par-

tout où. il auroit été néceiTaire.

Cela avoit été fans -doute très-ju-

dicieufement conçu, & fut auffi exé-

cuté de -même , de manière que
YEmpire ayant fait toutes ces fortes de

tefllons à la Couronne de Suéde ,

Elle
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Elle en a paifiblement joui jufques à

la dernière guerre, comme Elle en
jouïroit vraifemblablement encore

,

il à la iufcitation de la France Elle

n'avoit malheureufement commencé
cette guerre du Nord contre l'Elec-

teur de Brandebourg ; mais par les

événemens.qui en ont été la fuite, Sa

Majefté Suêdoife ayant été contrain-

te d'en palier par tout ce qu'il a plû

à Sa Majefté Très-Chétienne d'en or-

donner, le Corps du Duché de Brè-

me & de Poméranie, avec les Prin-

cipautés de Ferden & de JVifmar ,

tels qu'ils étoient, ont été véritable-

ment reftitués à Sa Majefté Suêdoife;

mais à l'égard de cette Langue de ter-

re
,

qui eft au-delà de YOder , Sa

Majefté Suêdoife a été contrainte de

la céder à fon Altefle Electorale de

Brandebourg : Et pour les Baillages

de Tetîinghaufen & Wildhaufen > Sa

Majefté Suêdoife a été aulîi contrain-

te de les céder au Duc de Zell & à

l'Evêque de Munfter ,
qui fe le font

partagés. C'eft- à-dire que le Corps

de ces Etats dans l'Empire lui ont

été reftitués, la gloire & les inté-

rêts de Sa Majefté Très-Chrétienne,

le voulant abiolument de» même ;

K 3 mais
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mais que Ton en a très malignement
retranché les deux bras, par où les

Rois de Suéde etoient toujours en
état d'aller fecourir le Parti Protes-

tant dans YEmpire, ainfl que de s'en

conferver par-là le caractère utile de

Protecteur; au-lieu qu'à-préfent, (à-

moins d'établir un nouveau concert

entre les Princes Proteltans du
Nord, comme- cela eft trés-nécefTai-

re,) ii le Parti Proteftant venoit à

être oppreffe dans YEmpire , Sa

Majefté Suèdoife ne fauroit fe mettre

en devoir de les fecourir du côté de

la Rivière d'Oder, fans s'attirer les

forces de fon AlteiTe Electorale de

Brandebourg fur ks bras , ni du

côté du Wèfer , qu'en s'attirant cel-

les de la Maifon de Lunebourg & de

l'Evêque de Munfler.

Or, par la déduction ingénue que

je viens de faire de ce fait particulier,

on peut voir encore une fois ce

que tout Prince ou Etat fe pourroit

légitimement promettre, fi pour s'ê-

tre allié avec la France, les affaires

en venoient jamais à ce point, que

le MiniHére de cette part , après avoir

triomphé de fes Ennemis , devînt

l'arbitre abfolu de la Paix, comme
il
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il Ta été à Nimégue; car de croire

que le Miniftére de France ait man-
qué en cela par . inadvertance , ou
par quelque forte d':mpuifTance à

pouvoir faire acquiefcer ces trois

Princes à l'entière reftitution de leurs

conquêtes , c'eft ce qu'il ne faut

pas croire. Ce Miniftére en fait trop

pour avoir péché par ignorance, &
les armes de France étoient dans cet-

te conjoncture trop formidables pour
n'avoir pu facilement contraindre ces

trois Princes à la reftitution totale de
leurs conquêtes, comme elles y ont

effectivement contraint Sa Majefté

Danoife. Aufïi ne faut -il mettre en
aucun doute que cela n'ait été dirigé

de-même par un Confeil où le Jefui-
te, ennemi irréconciliable du Parti

Proteftant & de la Couronne de Sué-

de , a préfidé ; & cela à trois fins

principales.

La première
, pour , au cas qu'il fe

trouvât jamais une occafion de pou-
voir opprimer le Parti Proteftant dans
YEmpire, le pouvoir faire fans nulle

crainte du fecours de Suède. La fé-
conde , à l'effet que ce Parti perdît fi

fortement cette forte d'efpoir, que
par cet effejt il vînt peu à peu à per-

K 4. cire
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dre le refpe'ft & la confidération
,
que

ce Parti a confervé inviolablement

jufques ici aux Rois & Couronne de
Suède. La troifième ,

pour , au cas

qu'il arrivât jamais qu'un Roi de Sué-

de voulut faire effort de l'un de ces

deux côtés fecourir ce Parti , pou-

voir infailliblement opérer une divi-

fion, & par les fuites une guerre en-

tre ces Princes Proteftans du Nord

,

à la faveur de laquelle on pourroit

avec facilité pouffer à bout le Parti

Proteftant dans le cœur de XEmpire.

Je m'aiïïïre que fi mon Lecteur eft

équitable, il ne pourra que confia

dérer avec indignation un procédé

fl extraordinaire , & qui s'accorde

peu avec l'honnêteté & la candeur,

qui doit toujours être inviolable

envers un Allié fidèle & égal en di-

gnité. Cependant je fuis obligé de

l'avertir , que pour prouver plus

à fond les duretés de cœur
,

que

Sa Majefté Suêdoife a été contrainte

d'efluyer de la part du Miniftére de

France , j'ai à lui déduire quelque

chofe de plus fort,& qui eft extrême-

ment digne de fa réflexion.

Il eft connu à toute YEurope que

Sa Majefté Suêdoife , pour foûteniries

con-
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conditions de Ton Alliance avec la

France , fit en l'an 74 l'importante

diverfion dont nous avons déjà

parlé , & que par cette feule dé-

marche Elle s'attira tout à la fois

les forces du Dannemarck , de l'Elec-

teur de Brandebourg , du Duc de

Zell, de l'Evêque de Munfler, &
une partie de celles de Sa Majefté Im-

périale ;& que pour fe pouvoir défen-

dre des forces fi formidables , elle

fût contrainte de fe mettre en perfon-

ne à la tête de l'une de fes Armées

,

& de s'expofer, comme nous l'avons

déjà dit, à toutes fortes de périls &
de dangers.

La féconde ,
qu'en conféquence

de cette diverfion , & des efforts ex-

traordinaires que Sa Majefté Suêdoife

fie pour en foûtenir les fuites ,

Sa Majefté Très-Chrétienne, parles

raifons que nous avons déjà dites
,

s'efl trouvée dans l'état effeëtif de
triompher de tous fes ennemis , comme
cela n'a que trop paru.

Or cela étant de cette manijére ,

& ne pouvant être conteflé, il eft

vrai de dire, que du -moins dans

cette conjoncture. Sa Majefté Très»

K 5 Chré*
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Chrétienne ne pouvoit pas fe dé-

fendre de témoigner , fi loccâfion

s'en offroit , quelque forte de gra-

titude & de reconnouTance à Sa Ma-
jefté Suédoife.

Et comme dans cette même con-

joncture il s'efl trouvé une occafion

précife dans laquelle Sa Majeflé Très-

Chrétienne a pu témoigner une ' par-

tie de fa gratitude à Sa Majeflé Sué-

doife, il efl bon d'examiner comme le

Miniflére de France s'y efl ménagé.
Cette occafion fut à l'égard du Pa~

latinat ou Duché de Deux-Fonts , Pa-

trimoine que le Miniflére de'iFrance

ne pouvoit pas ignorer regarder di-

rectement Sa Majeflé Suédoife , puis-

que la fucceffion étoit prête de lui

en écheoir, foit parce que le défunt

Duc n'avoit point d'enfans mâles

pour lui pouvoir fuccéder , foit

parce qu'il étoit dans un âge dé-

crépite.

Cette confie]ération ne devoit pas

faire douter à Sa Majeflé Suédoife 9

que dans cette rencontre Sa Majeflé

Très-Chrétienne ne fût bien-aife de
lui témoigner amitié & gratitude,

avec d'autant plus de raifon ,
que fon

Am-
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AmbafTadeur à la Cour de France

en avoit fait quelque repréfentation

,

& que le défunt Duc ne fe mêloit

nullement d'affaires, & fe confer-

voit dans de très-grands refpe&s en-

vers Sa Majefté Très-Chrétienne.

Mais qu'en eft-il arrivé? Ce que
de bonne-foi les Siècles à venir auront

peine de croire ; c'eft que dans cette

même conjoncture
,
que Sa Majefté

Très- Chrétienne devoit,à parier net,

toutes chofes à Sa Majefté Suédoife,

la plus grande partie de ce Duché a

été férocement faccagé , brûlé &
pillé par les ordres & par les Armées
de France, & qu'après avoir chaffé

indignement le vieux Duc de fon

Palais , qui étoit fans - contredit

l'un des plus beaux & des plus ma-
gnifiques de YEmpire , les mêmes
forces l'ont entièrement détruit

,

brûlé & démoli ; ce qui n'a été

que le prélude, (comme une fatale

expérience l'a depuis montré) de
ce qui devoit être fait par les or-

dres & les violences de la même
part , contre l'entier Duché , im-

médiatement après que la Succefîion

en eft parvenue à Sa Majefté Saédoife

par la mort du défunt Duc
,

puis-

que
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que contre tous Droits Divins &
Humains , comme s'il ne s'agifibit

que d'infulter un petit Gentilhom-
me à lièvre, ce Duché a été entiè-

rement faifi par les ordres de Sa Ma-
jefté Très-Chrétienne, & du depuis,

par manière de dire, mis à l'encan,

pour être cédé au premier qui fe-

rait d'humeur à en faire foi & hom-
mage à la Couronne de France >

comme fi Sa Majefté Très-Chrétienne;

avoit quelque forte de droit fur un
des plus anciens patrimoines de la

Maifon Palatine & de Y Empire.

Or c'efl d'un tel procédé , dont

non feulement Sa Majefté Snêdoije

a pu, fans crainte d'erreur, ache-

ver de connoître ce qu'Elle a pu fe

pouvoir folidement promettre de
l'Alliance & de la gratitude du Mi-
niftére de France, mais c'eft de -là

que tout Monarque, Frince & Etat

Souverain de la Chrétienté, que la

France recherche préfentement d'Al-

liance, peut clairement & très -par-

faitement apprendre, à quoi pour-

roit finalement aboutir & s'étendre

la nature des grâces, des amitiés &
des gratitudes qu'il fe pourroit pro-

mettre de cette part.

Et
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Et j'en ai , s'il me femble , déjà

aflez dit
,
pour que mon Lecteur me

tienne volontiers quitte d'écrire rien

de plus
,
pour juftirier la fageiTe & la

juflice de Sa Majefté Suèdoife dans

fa dernière démarche ; mais pour l'in-

térêt public
, je vai par une dernière

obfervation , achever de dévoiler

tous les miftéres & defleins précis

du Miniftére de France , & par même
moyen faire comprendre ce que
pour conclusion toute l'Europe s'en

peut folidement promettre , û ce

Minift,ére pouvoit réuflir dans fes

dangereux projets , à l'effet qu'en

particulier & en général chacun agifle

avec le concert qu'il convient félon

fes lumières & fes forces pour les

pouvoir empêcher.

Sa Majefté Suèdoife ayant figné

l'Alliance dont il s'agit , & la nou-

velle en étant arrivée un matin en
Cour de France, il fut tout d'une

voix dit au lever du Roi
, que le Roi

de Suéde venoit de Je déclarer contre

la France , ce qui fut conildéré &
dépeint comme un procédé indigne

& criant , &c. Je me difpenferai

par certains refpe&s d'expliquer tout

ce qui fut dit d'injurieux contre le

pro-
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procédé de Sa Majefté Suédoife en
cette occafion.

Je ne dis rien que ce que plufieurs

Lettres de gens très-dignes de foi en
ont écrit ; cependant , comme l'Al-

liance dont il s'agit , n'a rien en
foi que d'innocent & d'équitable,

on ne pouvoit fe perfuader que ce-

la pût être de -même; mais on n'a

pas été longtems à s'en éclaircir

,

puifque le Comte d'Avaux , Am-
bafladeur de France à la Haye >

par

un Mémoire qu'il a donné peu de

jours après de la part du Roi , fon

Maître , à Meilleurs les Etats des

Provinces • Unies , & dont on ne
parleroit pas , fi ce Miniflre n'a-

voit pris foin de le rendre pu-

blic , a déclaré en termes formels

au fujet de cette Alliance : que le

Roi , fon Maître , ne faurait confidé-

ter comme fes Amis , ceux qui font

toujours prêts à figner de telles Allian-

ces ; puifquon ne peut mettre en au-

cun doute
,

quelles ne foient directe-

ment' contraires à fes intérêts les plus

effentiels.

Ce Miniflre ne pouvoit pas par-

ler plus clair ; & parce qu'un mal-

heureux Relationnaire avoit publié

que
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qure la chofe n'étoit pas ainfi , Mon-
iieur d'Avaux donna encore un fécond

Mémoire , par lequel il a demandé
juftice contre ce Nouvellifte , & a
confirmé , en termes plus forts que
tout ce qu'il avoit dit par fon premier

Mémoire ,
qu'il ne l'avoît dit que par

ordre exprès du Roi fon Maître.

Et comme on n'en peut plus dou-

ter , à l'effet de pouvoir pénétrer

jufques dans fon fond les conféquen-

ces de.pareilles Déclarations, il s'agit

de confidérer
,

pour un préalable,

deux chofes.

La première , la nature de l'Al-

liance que Sa Majefté Suédoife a li-

gnée ; la féconde , avec qui Elle l'a

lignée.

Quant au premier point , cette Al-

liance ne contient autre chofe
, qu'u-

ne promeiTe réciproque , entre les

deux Parties Contractantes , de fai-

re mutuellement leurs offices & leurs

efforts pour la confervation des Trai-

tés de Paix de Weftphalie & de M-
mègue.

Quant au fécond, Sa Majefté Sué-

doife a figné cette Alliance avec la

République des Provinces-Unies ,c'eft-

à - dire , avec celui d'entre tous les

Etats
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Etats Libres& Souverains de VEurope

+

qui aime le plus ardemment la Paix,

& qui fe conferve dans les plus

grands refpe&s envers Sa Majeflé

Très - Chrétienne.

Et cependant , chofe étrange , la

France déclare , & de vive voix

,

& par les Ecrits publics de Ton Mi-
niftére ,

que c'eji fe déclarer contre

Elle - même , &? que fon Monarque

ne fauroit cvnfidérer comme Amis ,

ceux qui font toujours prêts à figner

de telles Alliances ; puifquon ne peut

pas ignorer qu'elles font directement

contraires à fes intérêts les plus effen-

tieîs*

De bonne foi, je ne trouve rien

de fi propre pour faire trois chofes

à la fois. La première , pour jufli-

fier à fond la fagefle de Sa Majeflé

Suèdoife* La féconde ,
pour prouver

fon zèle & affe&ion fincére pour la

confervation des intérêts & de la

fureté publique. Et la troijiéme, pour

achever de deffiller les yeux à tout

ce quil y a de Potentats , de Prin-

ces Q3

d'Etats Souverains dans la Chré-

tienté*

Pré-
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Premier Point.

La fageffe de Sa Majefté Suédoife

éclate pour ce premier Point , en

ce que nonobflant que le Mini-
lire de France en fa Cour, n'ait rien

négligé pour l'entretenir dans cette

opinion ,
que le Roi fon Maître n'a-

voit point d'autre intention
,

que de
conferver religieufement de la parc

les Traités de Paix de tVeflphaiïe &
de Nimégue ,*< que néanmoins Elle

a fa très - fagement pénétrer que

c'étoit à quoi le Miniftére de Fran-

ce penfoit le moins , & qu'EUe a

fu très - fagement recourir à un
moyen effectif & folide, pour s'é-

claircir de la vérité, & pour y re-

médier.

//. Point.

Le zèle & l'affection fincére de Sa
Majefté Suédoife pour la conferva-

toin des intérêts & de la fureté

publique , n'éclate pas moins en cet-

te occafion ; car encore que par les

Traités de Paix de Nimégue, corn-

Kie je l'ai déjà dit , on lui ait fait

L céder
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céder deux efpaces de terrain de Tes

Etats dans Y Empire ,
qu'il lui é-

toit très - important de conferver ,

& que d'ailleurs la France lui fit

offrir des avantages très - confidé-

rables , IL Elle fe voaloit conferver

dans Ion Alliance , ce Monarque
non feulement a renoncé à tous fes

égards & intérêts particuliers
,

qu'il a

facrifié généreufement à ceux du Pu-

blic , mais s'efl encore acquis cette

gloire de fournir par cette fignature

un exemple folide & important à tous

les Potentats de YEurope , de ce

qu'ils ont à faire , s'ils font vérita-

blement dans les intérêts de ce

Public.

III. Poim.

Ce que la France a continuelle-

ment entrepris & exécuté , de-

puis les fignatures des derniers Trai-

tés de Paix de Nimégue , inclus fes

derniers achats ou conquêtes de

Gajkh& de Strasbourg , avec le flége

effectifde Luxembourg , fous le nom de
blocus , avoit fans-doute afTez décou-

vert , à tout ce qu'il y a de Politi-

ques éclairés dans YEurope , ce que
ce
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ce Public avcit à fe promettre des

dangereufes intentions & diligences

de cette part.

Mais comme tous les Miniftres

de 5a Majefté Très-Chrétienne, qui

font répandus dans les principales

Cours de Y Europe, donnoient des

couleurs, avec des artifices merveil-

leux , à toutes fes infractions for-

melles de Paix; & qu'ils affirmoient.

avec des acertations extraordinai-

res
,
que le Roi leur Maître ne pen-

foit qu'à conferver religieufemenc

ies Paix de Weftphalie & deNimégue>

il y avoit encore des Princes & des

Co'nfeils allez bons & allez faciles ,

pour y prêter l'oreille, & y donner

quelque forte de créance. Mais Sa

Majefté Suèdoife , ayant figné • l'al-

liance en queftion , & la France

nous déclarant autentiquement ,, que

cefl fe déclarer centre Elle; & que

fon Roi ne fauroit confidèrer comme

fes Amis , ceux qui font toujours'

prêts à figner de femblables Allian-

ces
, puifque. ïon ne peut plus douter

quelles font directement contraires à

fes intérêts les plus ejjentiels ;
je rie

penfe pas, je n'oferois dire des Prin-

ces ni des Confeils politiques, mais

L z qu'il
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qu'il y ait un petit Bourgeois de Ville

champêtre en Europe , qui ne fâ-

che préfentement ce que le Public

fe peut folidement promettre des

intentions fincéres de cette part. Et
c'eft dans ce fens que j'ai dit , queje ne

fâche rien qui foit fi propre à achever

de deffiller les yeux à tout ce qu'il y a

de Potentats , de Princes &f d'Etats

Souverains dans la Chrétienté.

Et pour comprendre à fond cette

vérité, il n'y a qu'à favoir, & à le

pofer pour fait pofitif, que âepuis

qu'il y a eu des Rois , des Princes

& des Etats Souverains dans le

Monde , que toute la feience ni ha-

bileté humaine n'a point trouvé d'au-

tres moyens, ni d'autres expédiens,

pour rétablir la paix & la fureté pu-

blique, lorfque quelque guerre s'eft

émue ,
que de faire trois chofes.

La première
, par des offices & mé-

diations, de faire convenir les Par-

ties contentieufes d'un Congrès ott

AlTembîée de leurs Ambaffadeurs en

certain lieu defliné à cela. Infécon-

de , de les faire convenir de tous leurs

litiges , & de leur en faire figner des

Traités. La troifième , de faire des

Alliances pour la manutention, ga-

rantie,
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rantie , & durée de ces Traité? de
Paix , à l'effet que le fort ne puiife

opprefTer le foible. Et l'on ne trou-

vera jamais qu'un Prince fe foit op«

pofé à ces fortes de diligences
, qui

font de Droit public , s'il n'a été

du nombre de ceux qui ont projette

de fiécle en fiécle de foumettre in-

différemment , à quelque prix que
ce foit , toutes fortes d'Etats , de
Princes & de Peuples fous leur joug.

Et c'eft pour ne fe plus flatter , où
l'on doit reconnoître que nous en
foinmes ; & il faudroit avoir re-

noncé à toute lumière naturelle,

pour en pouvoir encore douter ; puis-

que dd l'unique part que le Public

le doit préfentement craindre & ap-

préhender , on le déclare d'une façon

fi manifefte & fi autentique
, que

nul homme raifonnable ne le peut plus

ignorer.

Cette déclaration fe fait , à mon
fens , de deux manières

,
que je vai

expliquer tout de fuite.

Première Manière.

Les deux tiers de Y Europe étaient

eti guerre \ on en vient au point

L 3 de



ï66 Recherches fur les Alliances

de convenir d'Une Paix générale

*

qui fe divife en plufieurs Traités,-

qui concouraient tous à une même
fin ; la France ligne comme les autres;

fur la foi de ces Traités chacun des-

arme ,* la France feule renforce fes

Armées , & lorfque chacun fe croit

en fureté , la France érige deux Tri-

bunaux de fes propres fujets, FusA
Mets' , l'autre à Brifac , & de ces deux
parts fe fait ajuger, par des jugemens
qu'Elle fuppofe devoir être défini-

tifs & fouverains , tout ce qui l'ac-

commode, & des Armées exécutent

à vive force les décrets de ces deux
Tribunaux , & font fait fi à propos 9

qu'en deux années de Paix la France

a fait plus de conquêtes, qu'en fept

années conféccrtives de Guerre. Ad-
mirable manière que la France a fu

fufciter ,
pour pouvoir mettre toute

YEurope fous fon joug
,

prefque

fans effufion de fang : ce qui fait bien

voir que Cirus , Alexandre & Céfar

n'étoient que des apprentifs en ma-
tière de conquête

; puifque par cette

nouvelle méthode on peut s'appro-

prier
,
pièce par pièce , ks Places les

plus fortes, & des Etats & Républi-

ques entières, fans nique, ni péri?,

ni
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ni fans aucun inconvénient de conil-

dération.

Seconde Manière.

VEmpire & FEfpagne s'en tenant

"bonnement à leurs vieilles coutu-

mes , mais coutumes de bonne - foi

,

& ne pouvant s'accommoder de ces

nouvelles méthodes de conquérir ,

jufques ici inouïes & inconnues
,

furpris de fe voir pourtant en paiTe

d'être dans peu entièrement fubj Li-

gués , crient à toute force , & ap-

pellent chacun d'une voix piteufe &
lamentable à leur fecours ; leurs Voi-

fms entendent leurs cris , & n'en

peuvent ignorer l'équité & la néces-

iité ; cette allarme particulière le

dilate & fe répand dans le général ;

des efprits mûrs & fages en exami-

nent la matière, & ne manquent pis

de reconnoître ce de quoi il s'agit,

c'eft - à - dire , que la France fe mo-
que & fe joue de la foi de tous les

Traités que l'on peut faire avec

Elle , & qu'en conféquence Elle ne

regarde la Chrétienté , avec tous

les Princes & Potentats , que com-
me fes dupes y & la matière d'un

L 4 facri-
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facriMce quElle s'effc fièrement dé-

terminée de faire à ion ambition , &
cela à peu près en la manière qu'El-

le Ta fait depuis quelques années,

d'une grande partie des Etats de la

Maifon de Bourgogne appartenant à

YEfpagne , de tous ceux de la Mai-
fon Ducale de Lorraine, de Mon-
beliard , du Duché de Deux - Ponts ,

de toute XAlface , & tout fraîche-

ment de Strasbourg & de Cafal. Une
réflexion de cette nature fomente

dans les têtes de direction , les ex-

pédiens folides pour arrêter la pra-

tique de telles entreprifes , & re«

mettre , s'il efl poiïible , h France-

par voye amiable dans un train

d'équité & de juftice. Pour en ve-

nir à bout, on ne trouve, tout bien

Î>enfé , d'autre moyen
,
que les voyes

égitimes & de Droit en pareilles oc-

canons , que j'ai déjà déduites , en

conféquence dequoi la plupart des

Potentats de FEurope fe font remués

& s'apliquent à faire des Alliances;

& Sa Majellé Suèdoife de fon chef

en a fait une avec la République

des Provinces- Unies , telle que nous

l'avons dite.

La France ne l'a pas plutôt Tu,

quElle
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qu'Elle déclare que cefi Je déclarer

contre Elle - même , & qu'Elfe ne fau*
roit conjidérer comme fes Amis , ceux

qui font toujours prêts à figner de

telles Alliances ; puifque Ton ne peut

pas ignorer quelles font directement

contraires à fes intérêts les plus ejjen-

tiels. Et pour moi , je crois qu'Elle

parle franc , puifqu'Elle s'énonce

pour cette fois félon fes véritables

fentimens.

C'efl un atrabilaire de nature,

qui par politique ou par art s'efl

fait effort pour paroître faturne

& flegmatique ; mais qui pincé ou
frappé fubitement dans fon foi-

ble , déclare par fon emportement
la penfée fincére de fon cœur &
les mouvemens naturels de fon

ame.

En un mot la France s'efl de tou-

tes les m miéres déclarée, mais dé-

clarée autemiquement; c'efl au-refle

des Potentats de YEurope à le faire

à leur tour ; car c'efl à un chacun
d'eux à favoir s'ils veulent volon-

tairement fubir le joug de la France,

ou bien s'en défendre généreufement,

n'y ayant que l'un de ces deux partis

à prendre.

L 5 Que
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Que fi c'eil le premier , il n'y a fana

cérémonie, fous le vain préeexte de
neutralité ou autre

,
qua faire publi-

quement banqueroute à l'intérêt pu-

blic , à fa gloire , ck à fes intérêts les

plus effentiels.

Que û c'eft le fécond, il n'y a fans

plus barguigner
,

qu'à fe déclarer

généreusement pour la Caufe publi-

que , & en conféquence fe faire

comprendre & inclure dans les Al-

liances déjà laites fur ce fujet, cha-

cun félon fon état & ^s forces ; à

l'effet que de toutes ces Alliances

faites à une même fin , en n'en falfe

qu'une , comme le concert avec

lequel il convient d'agir , foit pour

Faix , foit pour Guerre , le de-

mande.
Et ces fortes de diligences font

d'autant plus d'une néceiiité abfo-

lue
,

qu'afm qu'aucun Potentat ne

s'y flatte plus , il doit être mûre-

ment confidéré, que par les derniers

achats ou conquêtes de Strasbourg &
de Cafal , la France a achevé de

s'ouvrir des portes & des routes in-

faillibles pour pouvoir pièce par piè-

ce coriquérir- à fon choix la par-

tie de YEurope qu'il lui plaira, ce

qui
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qui entraîne la perce infaillible de tou-

tes les autres ; & ne fe peut en au-

cune manière empêcher, que par une
Ligue & Confédération de tous les

Princes & Etats qui compofent cette

Europe, ou du-moms de la plus grande

& considérable partie ; & par ainfî

je laiile à juger à tout homme d'en-

tendement , vu les forces de cette

part , & les dernières découvertes de

fes deiTeins , combien il importe de

ne perdre aucun tems pour ache-

ver un ouvrage 11 nécelTaire pour

la confervation , ou plutôt pour le

rétabliifement de la Paix & de la Sû-

reté publique.

Mais parce que la France voit

tous fes deiTeins découverts , &
qu'elle craint raifonnablement qu'un

enaeun agira félon fes intérêts,

pour rompre fes mefures , elle fait

dans cette extrémité flèche de tout

bois , & ne néglige rien pour faire

l'un de deux , eu pour fomenter

des divilions entre plufleurs Princes,

ou pour moyennant quelques comp-
tans en engager fous divers leurres

quelqu'un dans fes intérêts. Mais
que tout Prince qui s'amuferoit à

donner dans de tels pièges , foit avec

un
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un profond refpe6l dûemenc aver-

ti , & cela d'une parc qui ne fau-

roic lui être fufpecte
; que dans ce

cas il feroit aufli fage que les Di-

recteurs commis à rinfpe6lion & fub-

fiftance de la grande digue du Païs

de Wefi-Frife le feroient , fi ayant

appris que cette digue principale

commence de s'ébranler & s'en-

tr'ouvrir en plufieurs endroits, efti-

moient mieux s'opiniâtrer à faire

nettoyer quelque méchant fofle dans

le cœur de leur Province, que d'aller

donner leurs foins à faire fermer &
fortifier diligemment les ouvertures

ou ébranlemens de la grande digue,

qui par l'effet de leur négligence

feroit capable d'inonder , à la pre-

mière marée un peu forte , toute leur

Province.

C'eft ce que j'avois à peu près à

dire
,

pour faire connoître évidem-

ment au Public deux chofes. La
première , la fageffe & la générofité

de cet efprit de direction , qui a en

effet opéré l'Alliance de Sa Majeflé

Snêdoije , & de la République âes

Provinces - Unies ; fa féconde , com-

bien il importe pour un entier réta-

bliflement de la Paix & de la Sûreté

publi-
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publique, que ce judicieux & impor-

tant exemple fuit fuivi par tous tes

autres Potentats de l'Europe Chrétien-

ne ; & fi quelque Confeil eft aiTez

corrompu , ou afTez foible pour tâ-

cher d'empêcher fon Prince de fe

figtialer en une telle occaflon, qu'il

agrée, avec le refpeéè que je puis de-

voir à fon Maître
,
que je le renvoyé

honnêtement à l'école chez les Algé-

riens , pour qu'à fa honte perpétuelle

il puiffe être dit , que c'efï d'une Bi-

coque de République
, qui n'efl corn-

pofée la plupart que de Corfaires &
de Renégats, de qui il a été con-
traint d'apprendre les règles de ver-

tu , de politique & de générofité ; &
c'eft à quoi je conclus, fans pàffer

plus outre pour cette fois.

SUITE
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SUITE
De la DiJJèriatwn du Baron

D E

PUFFENDORFF,
Jufqiien l'Année 1686.

ENtre pîufieurs Ecrits folides

que îe céiébre Baron Samuel de

Puffendorff a compofés , fe trouve un
petit Traité fur les Alliances entre la

Suéde & la France (*) ,
qu'il avoit

-drelTé par ordre exprès du Roi Char-

les XI. fur l'avis du Comte Benoit Ox-

enflierna , Chancelier de Suéde. Les
matériaux en font tirés des Actes &
Régiftres des Archives du Royaume

,

où le Manufcrit original de ce Trai-

té en Latin fe conferve encore foi-

gneufement. Perfonne n'eût été plus

propre que lui pour le continuer jus-

qu'à Ton tems, s'il ne s'étoit pasprc-

pofé

(*) Rapporté au commencement de ce Vo-

lume.
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pofé de quitter la Suède peu de tems

après.

On n'ignore pas qu'il fut appelle par

le Margrave Frédéric IIL Electeur

de Brandebourg, pour écrire l'Hiftoi-

re de fon Père Frédéric Guillaume , fur-

nommé le Grand.

Ce dernier Ouvrage , qui contient

l'Hiitoire générale des principaux

Evénemens en Europe depuis l'An

164 1. jufques à 1688. (ce qui fait

une époque de près d'un demi -fiécle)

renferme auffi des circonflances fort

intérefTantes fur la Suéde , qu'on cher-

cheroit envain dans d'autres Livres

ou Recueils imprimés.

Entr'autres on y trouve les diffé-

rentes Négociations de la Cour de
France avec celle de Suéde depuis l'An

1671, auxquelles Mr< de Puffendorff

ne fait que toucher dans le Traité

mentionné ci-deiïus.

Comme on en médite une nouvelle

édition depuis celle de l'An 1709 ,

on a cru bien faire d'en donner la

Continuation jufqu'à l'An 1686, par

des Extraits qu'on a fait de fon der-

nier Ouvrage Hiilorique, en y ajou-

tant quelques autres Pièces autenti-

ques^
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ques qui mettront le Lecteur en état

de juger avec connoiflance de caufe,

fi la Suéde doit toujours fe tenir atta-

chée à la France & cultiver Tes Allian-

ces préférablement à toutes autres.

Mr. de Puffendorff ayant deffein de

mettre au jour ks vues fecrétes de
la Cour de France , en voulant atta-

quer la République de Hollande à

force ouverte , il expofe tout au long

quelles étoient les idées de l'Electeur

fur ce fujet, & Tes confédérations fur

les fuites pernicieufes que pouvoit a-

voir le deilein des François, s'ils ve-

noient à bout de l'exécuter (a).

Après cela Mr. de Puffendorff fait

remarquer (£) l'état où étoient alors

les affaires de Suéde 9 & dit: Que
le Sénat étoit divifé en deux gran-

des factions : l'une defquelles avoic

pour Chef le Grand - Chancelier

Magnus de la Gardie , entièrement dé-

voué à la France : à ;a tête de l'autre

Faction étoit Je Sénateur Mathias
Bïômklo. Ceux-ci ne trouvoient rien

de plus falutaire pour le bien de YEu-
rope

(a) Voyez fen Hiftoire de Relus Branàen-

hurgicis Lib. XI. §, i—25. ad annum 16 7 2*

<J0 Ibid, §. 33.
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rope en général & de la Suéde en
particulier, que de s'oppofer à tems
aux deiïeins aubitieux de Ja France ,

& pour les traverfer > de s'allier avec
l'Empereur & YEmpire , & avec tous

ceux qui concouroient au même
but.

Il s'agiffoit juftement alors de la<

conclufion d'une Alliance défenfive

entre la Suéde & la France , & les

deux Factions tâchoient de la tour-

ner chacune à fa façon , deforte que
la Suéde en put retirer quelque avan-

tage réel.

Les avis du Parti de Biornklo fe

bornèrent à ceci : qu'à tout prix on
conferveroit la Paix , & qu'on at-

tendrait tranquillement ce que les

conjonctures produiraient dans la

fuite; à-caufeque l'état du Royau-
me, dépourvu d'argent, demandoit
abfolument qu'on n'entrât point en
guerre fans une néceffité indifpenfa-

ble ; & qu'il ferait très- imprudent
de donner dans le piège que ten-

doit la France
,

qui vouloit que les

fubfides qu'elle offrait , fuiTent em-
ployés à fon agrandilTement, & non
à l'avantage de la Suéde

y
qui après

avoir travaillé pour la France , fe

M . ver"
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verroit obligé de s'oppofer les ar-

mes à la main à fes progrès ulté-

rieurs.

Le Chef du Parti François n'ofant

pas fe déclarer ouvertement pour la

Guerre ou pour une Alliance offenft*

ve avec la France , de peur de fe ren-

dre refponfable des événemens , en

cas qu'ils ne répondirent pas à fes

vues , tâchoit néanmoins d'agacer

le Roi Charles XL alors jeune &
plein de feu. Il appuyoit fur les exem-
ples de fes PrédécefTeurs de glorieufe

mémoire , & faifoit fouvent enten-

dre au Sénat: Que Ton avoit fujetde

craindre quelque divifion inteftine en

Suéde , à- moins qu'on ne penfât au-'

plutôt à donner hors du Païs de

l'occupation à cette grande foule de
Comtes , Barons & Nobles

,
qui faute

d'emplois & d'autres moyens de fub-

fifter, commençoient déjà à fe ren-

dre infupportables (a).

Ceux du Parti de Bïôrnkïo répon-

doient à ces raifons : Que fi on vou-

loit fe lier de-nouveau avec te France,

& pour l'amour d'elle tranfporter

une Armée en Allemagne , la Suéde

eour-

O) Ibid §. 33.
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courroie rifque de perdre tout- à- fait

le peu de confiance qu'on avoit en

elle ; & qu'il étoit plus de fon inté-

rêt de travailler à regagner cette con-

fiance par une conduite pacifique.

Qu'on ne pouvoit pas disconvenir,

que la Suéde n'auroit pu que fort dif-

ficilement acquérir ce haut degré de
réputation en Allemagne, fi les Alle-

mands même n'y eulTent contribué &
ne l'eufTent fécondée pendant la Guer-

re triennale.

Les deux Partis convenoient pour-

tant, en ce qu'ils croyoient devoir

permettre que la France humiliât un
peu la République de Hollande, dans

î'efpérance que le Commerce & la

Navigation des Suédois en retire-

roient de l'avantage; fe perfuadant

au-refte que la France, auffi-bien

que YAngleterre, trouveroient dans les

Provinces -Unies bien plus d'affaires,

& une réfiftance plus vigoureufe

qu'ils ne croyoient.

Ces confidérations firent prendre

en Suéde la réfolution de garder la

Neutralité , & de fe tenir en repos»

On fit donc entendre au Miniflre

de France, Mr. de Pompone, à fon

départ de Suéde: Que l'on délibé-

M 2 reroit
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reroit encore fur l'Alliance défenfive

que la France avoit propofée à la

Suéde ; mais qu'en attendant la Cour
de Verfailles pouvoit être affûrée

que la Suède ne fe déclareroit pour
aucun des deux Partis , & qu'elle ne
traverferok les François , ni dans la

Guerre , ni dans les Négociations qui

pourroient s'entamer pour une Paix

,

à-moins que les affaires de l'Allema-

gne ne l'y obligeaffent. Néanmoins,
comme les bons offices de la Suède ne
pouvoient avoir de poids qu'au-

tant qu'ils feroienr foûtenus d'une Ar-

mée dans YEmpire 9 à l'entretien de

laquelle la Suéde, riétoit pas alors en

état de fournir, on efpéroit que la

France fournirait fans difficulté ks
fubfides néceffaires pour cela , & que

c'étoit là-delTus qu'on pourroit entrer

en Négociation avec Mr. de Konigs-

marck ,
qui fe trouvoit alors à la Cour

de France (a).

Outre les deux Factions mention-

nées qui partageoient le Sénat, il y
en avoit encore une troifiéme entre

les Comtes & le refle du Corps de

la Noblefle. Cette querelle tiroic

fon

O) ibid" §. 33*
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1

fon origine de la prééminence que
les Comtes s'arrogeoient, en voulant en
toutes occafions primer fur les autres

Nobles. Dans la fuite ces deux Fac-

tions rirent caufe commune avec
celles qui divifoient le Sénat , de-

forte que la Fa£tion de la Gardie

embrafla la caufe des Comtes , &
celle de Biornklo fe déclara pour le

relie de la NobleiTe. Elles ne pen-
férent l'une & l'autre qu'à fe décrier

réciproquement & à s'emparer de
Fefprit du Roi,

Les premiers parurent d'abord

l'emporter fur les autres. Us infpiré-

rent au Roi le défir de la Guerre , &
vinrent à bout de mettre mal dans fon

efprit tous ceux qui étoient portés

pour la Paix & pour le redreifement

des Finances du Royaume. Mais les

Partifans de Biornklo & ceux de la

NobleiTe en général accuférent la

Gardie & fes adhérens de s'être ven-

dus à la France moyennant de bonnes
fommes , & de machiner des deffeins

pernicieux contre le Roi & le Ro-
yaume.
La Faétion de Biornklo l'emportoit

far l'autre, en ce que fes fentimens

étoient aprouvés de la pluralité des

. M 3 Etats
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Etats du Royaume ; & fi la Hollande

avoit alors voulu ratifier l'Alliance

conclue auparavant avec la Suéde &
lui faire toucher les fubfides qui y
étoient fbipulés , il y a toute apparen-

ce que la République de Hollande

l'auroit emporté fur les intrigues de

la France (a).

Cette nonchalance autant que celle

àeYEfpagne, & le manque de quel-

ques offres avantageufes de la part de

YAngleterre , donnèrent peu après à la

Faction de la Gardie un prétexte fpé-

cieux de publier entr'autres chofes

,

qu'il étoit peu glorieux pour le Roi
de Suéde de mendier l'amitié de l'Em-

pereur & de fes Alliés
, puifqu'ils fai-

ibient fi peu de cas de la Suéde. Ces

raifons débitées avec emphafe, fu-

rent caufe qu'on conclut peu après

deux Traités d'Alliance entre la Suéde

& la France le 14 Avril 1672.

L'un de ces Traités devoit être

rendu public , & l'autre devoit refier

fecret ; & quoiqu'il femblât que le

Parti de Biornklo eût eu le deflus , en

ce que la Suéde s'étoit réfervé l'inter-

prétation du Cafus fcederis , & qu'il y
étoit

O) Cit. §. 33.
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étoit arrêté qu'elle relleroit neutre du-

rant la Guerre , la fuite fit pourtant

voir que ces mêmes Traités furent la

caufe des grands malheurs qui arrivé -

rent peu de tems après à la Suéde (a).

Le contenu de ces deux Traités fe

trouve (in extcnfo) (h). Ils alarmè-

rent extrêmement l'Ele&eur de Bran-

debourg^ lui firent former peu après

d'étroites confédérations avec l'Em-

pereur, le Roi de Dannemarc , la

République de Hollande , & quelques

Maifons puiflantes en Allemagne ;

parce que dans le Traité qu on rendit

public, la garantie étoit réciproque

entre la Suéde & h France , & qu'il

y avoit une ftipulation entre Elles en
ces termes : Que fi quelques Princes

de YEmpire vouloient affilier la Répu-
blique de Hollande , la Suéde, après

avoir tenté inutilement la voie des

bons offices , tâcheroit de l'y con-

traindre par les armes (c).

Prefque tous les Membres du Sénat
aiTûrérent bien alors le Miniflre de

Brandebourg
,

que cette PromefTe ne
s'é-

OO Ibid J. 34. 35.

c*) S- 35.

(0 Ibid. §. 36. & Lib. XII. §. 43.
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s'étendroit pas au-delà des bornes des

bons offices, & de la médiation de
la Paix; & que la Suéde n'entreroit

aucunement en activité en faveur de
la France. Cependant ce Traité rom-
pit l'union entre l'Empereur & la

Suéde ; & de la Gardie crut avoir

beaucoup gagné , d'avoir fu mettre le

Roi de Suéde dans les intérêts de la

France , en lui faifant goûter la dou-

ceur de jouïr des fubfides que four-

nilToit cette Couronne , & il efpéroit*

d'achever de l'engager entièrement

avec la France après la fin de la Diè-
te (a).

Il n'y avoit à-la-vérité aucune appa-

rence que la Suéde entrât en guerre ni

contre la Hollande , ni contre les Alliés

(Z>) ; car quoique les Etats du Royau-
me affemblés en Diète , euflent aprou-

vé les Alliances avec la France &
l'Angleterre, leur avis en termes ex-

près étoit : Que le Roi ne devoit point

je mêler dans la guerre des Hollandois 9

dont le Royaume venoit déjà de rejjentir

de grandes pertes par rapport à fin
Commerce,

Mais

00 Ibid §. 26.

(il) Ibid J. 20.
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Mais les Suédois voyant que la

France étok prête à renverfer toute

la République des Provinces -Unies,

commencèrent à craindre de fe voir

engagés dans une guerre qu'ils n'é-

toient pas en état de foûtenir ; car ils

avoient efpéré que les Hollandois fe

défendroient beaucoup plus vigoureu-

fement, & qu'en attendant la Suède

jouïroit paifiblement des fubfides de

ia France (a).

Ces Evénemens changèrent entié-

renunt l'état de la Suéde & la difpofi»

tion générale de la Nation (b).

Le Miniftre de France , Mr. de

Feuquiéres, fe prévalut de la conjonc-

ture, & infifta hautement fur l'En-

voi de Troupes Suédoifes en Allema-

gne , comme fl leur unique deftina-

tion eût été de fervir la France. Il

faifoit répandre dans le Royaume
par fes Créatures

,
que ]es Troupes

qu'on tranfportoit en Poméranie , ne
dévoient point agir, mais feulement

donner du poids à la médiation de la

Suéde , & avancer la conclufion de la

Paix. La France voyant les Suédois

dis-

(a) Lib. XII. g. 6. ad ann. 1674.

Q) ibid. §. 44.
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difpofés à féconder fes vues , avoic

augmenté les fubfides ftipulés par le

Traité , & par une conféquence aflez

naturelle elle s'attiroit les éloges de

toute la Nation.

On s'accoutumoit infenfiblement à

lui prodiguer les louanges; & les

Nouvelles qu'on débitoit , n'étoient

agréables qu'autant qu'elles étoient à

l'avantage de la France & desavanta-

geufes à fes Ennemis. On en pouffa

même la délicateiTe, jufqu'à faire une

forte réprimande au Maître des Pos-

tes , & à le menacer de le priver de

fon Emploi, s'il publioit des relations

qui ne fuifentpas favorables à la France.

Le nombre des Troupes tranfpor-

tées en Allemagne , n'étoit pas à -la-

vérité bien grand ; mais aufli Mr. de

Feuquiéres ne prenoit pas le change

,

& ne payoit pas les fommes ftipulées

tout de fuite , mais feulement à me-

fure que les Troupes étoient embar-

quées; afin de s'en aifûrer d'autant

mieux , il envoya de fes gens dans les

Ports où l'embarquement fe faifoit

,

pour voir que tout s'exécutât à point

nommé (a).

Bien

O) îbid. §. 55>
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Bien plus, Mr. de Puffendorff rap-

porte (a) que la Gardie avoic fait des

reproches au Miniftre de Brandebourg,

de ce que fon Maître , conjointe-

ment avec l'Empereur , s'étoit mêlé

dans cette guerre , & avoit ajouté

entre autres chofes : Qu'avant la fin

de l'année il y auroit 20000 Suédois

en Allemagne , & qu'il étoit jufte que

la Suéde tâchât de fe faifir de quelque

morceau dans le partage qui alloit fe

faire de YEmpire.

Comme l'Electeur de Brandebourg

faifoit en perfonne la campagne fur

le Rhin , le Miniftre de France en prie

occafion d'infifter publiquement fur

les obligations où étoit la Suéde de

fecourir la France
,
puifqu'elle jouïffbic

depuis longtems des fubfides que celle-

ci lui avoit fournis (b).

A l'inftigation de la Gardie , le

Miniftre de France demanda une
audience publique , dans laquelle il

taxa dans les termes les plus forts la

conduite de l'Electeur , qui maigre

toutes les démonftrations d'amitié

de la part du Roi de France > avoit

rompu

(a) ïbid.
J. 44.« ibid. 5. 53.
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rompu la Paix : il concluent qu'en

cette confidération , le Roi de Sué-

de devoit incefTamment faire une in-

vafion dans les Païs de l'Ele&eur , &
il aflïïroit qu'en ce cas-là le Roi fon

Maître afTiffceroit la Suéde fidèlement

dans cette occafion & dans toutes les

autres: Il ajoûtoit qu'on avoit d'au-

tant moins de raifons d'en douter,

que la France avoit de tout tems fait

pour la Suéde plus qu'elle ne s'étoic

obligée de faire, &c.
Ceux du Parti de Bïômklo fe per-

fuadérent facilement que cette ha-

rangue avoit été di£tée par Mr. le

Comte de la Gardie : le Miniftre de
Brandebourg croyoit du -moins y re-

connoître plufieurs termes , dont de

h Gardie s'étoit fervi y quand il lui

avoit parlé des affaires préfentes (à) ;

mais l'aveuglement des Suédois pour

la France , étoit tel que les Troupes
ne fe repailfoient déjà que des efpé-

rances des richeffes qu'ils alloient

acquérir en Allemagne , comme il

étoit arrivé dans la Guerre trienna-

Les

(a) Ibid. $. 54.

00 Ibid. J. 55.
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Les partifans de la Gardie renché-

riffoient encore fur les autres , en fe

montrant en toutes rencontres plus

François que les François même. Les
Officiers des Troupes donnoient aveu-

glément dans le même panneau, crai-

gnant qu'il n'y eût point de guerre,

fî la Suéde n'entroit en Alliance avec

la France (a).

Si la difpoOtion des Gens de guerre

étoit telle qu'on vient de le dire , d'un

autre côté la forme du Gouvernement
étoit toute autre qu'elle n'avoit été

ci-devant. Ceux qui étoient revêtus

des cinq principales Dignités du
Royaume, dirigeoient toutes les af-

faires pendant la Minorité du Prince,

& rendoient compte au Roi & aux
Etats de leur adminiftration.

. Mais comme le Roi étoit Majeur,
il régnoit par lui-même: Et comme
il témoignoit afîez de panchant pour

la Guerre , le Comte de la Gardie ne
laiflbit pafler aucune occafion de lui

infpirer des fentimens favorables à la

France.

Dans cette extrémité , la feule res-

fource qui refiât au Parti de. Biornklo

contre

O) Ibid. §. 57,
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contre le crédit que le Comte de la

Cardie s'étoit acquis fur l'efprit du
Roi & de la Nation , étoit de lui

faire fentfr qu'on rejetterok fur lui les

événemens fâcheux d'une guerre dans

laquelle il engageoit la Nation fi mal

à propos.

Le Miniftre de France peu fenfible

à tous les malheurs que cette guerre

pouvoit attirer fur la Suéde , mettoit

à profit une conjoncture fi favorable

,

& infiftoit fans relâche pour que les

Troupes fuflent tranfportées en To-

mèranie : il étoit affùré qu'elles ne

pouvoient y fubfifter longtems fans

périr de faim & de mifére, à -moins

qu'elles ne fiffent une invafion dans

les Pais voiflns ; & dans cette vue la

France traîna en longueur le payement

des fubfideSjjufqu'à ce que le Major-

Général Wrangel fût entré dans le Paï's

de Brandebourg (a).

Après quelques conteftations par

écrit de la part des Cours de Suéde

& de Berlin , Mr. Wrangel eut ordre

d'entrer dans les Païs de l'Electeur,

uniquement , comme le difoit de la

Cardie , afin d'obliger l'Electeur de

fe

(à) Ibid, §, 57. & 60. '.
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fe départir de l'union avec fes Alliés,

& de faciliter par-là la Paix entre les

Parties belligérantes. On ne vouloit

pas même que cette irruption fût re-

gardée comme un Acte d'hoftilité en-

tre la Suéde & l'Electeur de Brande-

bourg,

Lorfque le Miniflre de l'Electeur,

à fon départ de Suéde , fe plaignit

des excuiès frivoles dont on fe fer-

vit pour colorer ladite invafion , il eut

pour réponfe de Mr. le Comte Sten

Bielke & du Baron Jean Gulknftierna :

Qu'ils étoient bien mortifiés que
l'affaire eût été poufTée à cette extré-

mité : Qu'ils pouvoient l'aiTûrer
, que

ni eux ni ia plupart du Sénat n'y

avoient eu aucune part , & que tout

cela avoit été arrêté à leur infu:

Qu'il étoit inouï que l'on eût com-
mencé une guerre fans l'agrément &
le confentement du Sénat& des Etats

du Royaume. Que le Comte de la

Gardie & le Baron Wrangel en étoient

les feuls auteurs , mais qu'un jour ils

pourroient bien payer cher une en-

treprife fi dangereufe : Que la France

avoit bien promis de payer un million

de livres fubfides par an pour l'entre-

tien des Troupes , mais que la feule

entre-
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entreprife qu'on venoit de faire en
couteroit le triple & plus au Royau-
me : qu'outre que de la Gardle étoic

de corps & d'ame livré à la France
,

il avoit cru trouver dans cette guerre

la meilleure occafion de fe venger du
Parti de Bi'ômklo : que pour cette fin

i! avoit fi bien fait , que cinq Mem-
bres de tout le Sénat régloient feuls&

arrêtoient entr'eux les affaires les plus

délicates & les plus importantes du
Royaume, & que pour ce moyen &
les cent mille écus qu'il avoit reçu du
Miniftre de France , il avoit encore

fu mettre le Comte Pierre Brahe dans

fes intérêts (a).

En attendant, Wrangel lâcha la bri-

de aux Troupes Suédoifes dans le Païs

de Brandebourgs où la Difcipline Mi-
litaire n'étoit nullement obfervée. Il

leur lailToit commettre toutes fortes

d'excès à l'iniTigation d'un Officier

François , dont le Miniftre de France

en Suéde le faifoit accompagner pour

l'obferver , & pour être témoin de

tout ce qui fe paflbit dans cette Cam-
pagne (b).

Mais

(a) ibid. $. 61.

(*) Ibid. 5. 65. & Lib. XII. $. 32.
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Mais la conduite que tenoit Mr.
Wrangel, donna à l'Electeur occahon
d'en porcer des plaintes au Roi de
Dannemarc & aux Etats - Généraux
de la République de Hollande ; ce qui
dans la fuite produifît la Confédéra-

tion qui fe fit entr'eux au grand des-

avantage de la Suéde {a).

La Suéde ne fut pas longtems fans

relfentir les mauvais effets de condui-
te de fon Général. L'Electeur de
Brandebourg accourut en diligence au
fecours de fes Etats , & conduilk fa

marche avec tant de prudence & de
fecret

, qu'il furprit les Suédois prés

de Zatenau , les défit , & fit beaucoup
de prifonniers. Il n'en relia pas-là;

trois jours après, il attaqua Wrangel
lui-même, dont l'Armée qui regor-

geoit de butin , fut d'abord mife en
déroute, & ne foûtint point du tout

la gloire 'que la Suéde s'étoit acquife

en Allemagne par les Armes. Les
Suédois battus de tous côtés , furent

obligés' d'abandonner , après des per-

tes confidérables , toutes les Terres

de, Brandebourg (b).

La

(a) Ibid. J. 6r.&<52.

(J>)
Ibid. Lib. XII, $. 34*37. ad *». ^75-

N
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La confternation que la nouvelle

défaite auffi peu attendue caufa en
Suéde y étoit peu propre à réparer

la brèche que venoit de fouffrir la

gloire de la Nation Suédoife > & ne
pouvoit prévenir les effets des Con-

fédérations qui fe formoient contre

la Suéde. Au - contraire , cette mê-
me défaite des Suédois fut la prin-

cipale caufe que le Roi de Danne-

marc , la République de Hollande
,

les Ducs de Brunfwick - Lunebourg
,

l'Eveque de Munftcr & d'autres,

n'étant plus retenus par la crainte

,

levèrent le mafque , & fe préparèrent

tout de bon à la guerre contre la

Suéde (<r/).

Ils ne tardèrent pas non plus d'en

venir aux hoftilités , & dès qu^-la

Suéde eut été mife au ban de YEmpire
par l'Empereur (b), ils délibérèrent

entr'eux fur la manière de faire vuider

entièrement à la Suéde le Territoire

de l' Allemagne (c).

Pour en venir à bout , l'Eiecleur

entra avec une puiffante Armée , en
Pomé~

(a) Ibid, J. 37. ad 42.

00 Ibid. $ 39.

(c) Ibid. §. 41. & Lib. XIV. J. 39, 4°-
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Poméranie (a) , & affilié de Tes Alliés

cbafla tout-à-fait les Suédois de l'Em-

pire (Z>).

On fait trop les autres fuites de
cette malheureufe guerre , & que la

Suéde courut grand rifque de fe voir

enlever la Scanie par les Danois, pour

qu'il foit néceiTaire d'entrer dans quel-

que détail là-deflus.

Mais ce qui mérite d'être remar-

qué, c'efl que la France, ayant à la

faveur de la diverfion que les Suédois

firent dans YEmpire, obtenu une Paix

alTez avantageufe de (ks Ennemis,
fit à-la-vérité paroître quelque défir

de procurer une Paix tolérable à la

Suéde. Cependant dans les Négo-
ciations particulières qui fe tinrent à

Fontainebleau , elle affigna aux Mai-
fons de Brandebourg & de Lunebcurg

& à l'Evêque de Munjîer des Mor-
ceaux il confiderables des Provinces

de Suéde en Allemagne , & des Droits

fi importans
, que la Couronne perdit

plus de quarante mille écus de fou

revenu annuel (<r).

Malgré

(a) lbid. §. 54-

{b) lbid. Lib. XVI. §. 64,

(e) lbid. Lib. XVII. J. 78.

N 2
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Malgré tout cela , la France demeu-
ra dans la perfuafion que la Suède *

fans égard à la perte qu'elle venoit

de faire & au peu d'affiflance réelle

qu'elle avoit eue de la France dans la

dernière Guerre & dans le Traité de
Paix qui favoit fuivi, devait égale-

ment former {qs confeils & prendre

fes mefures fur le bon-plaifir de la

France. Pour cette fin elle envoya
fon AmbafTadeur Bazin au Roi Char-

les XL en 16S2, dans l'intention de
renouveller l'amitié & d'entrer dans

de nouveaux engagemens mutuels.

Mais comme cet AmbafTadeur pré-

tendent des honneurs extraordinaires

à fon introduction à l'Audience, &
que le Roi ne voulut pas ks lui ac-

corder , il s'en fâcha tellement qu'il

s'en alla fans avoir eu d'audience

(a).

On fe faille avec plaifir de cette

occafion pour rompre toute liaifon

avec la France , & le Chancelier

Benoit Oxenfiierna ne put s'empê-

cher de dire en ce tems4à au Minis-

tre de Brandebourg : Que depuis le

tems du Roi Guflave-Adolphe, jufqu'à

la

00 lbid. Lib. XVIÏI $. 76.
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la dernière Paix conclue en 1679, la

Suéde avoit éprouvé en toute façon

que la France ne fe fert de Tes Alliés

que pour exécuter fes delTeins am-
bitieux ; & ne leur rend pas même
les fervices qu'exige la reconnoiflan-

ce, mais fe moque & infulte à leur

Simplicité,

Que l'argent de France étoit com-
me [es ailes de l'Aigle

,
qui s'envoloit

même avec ce qui étoit juftement

acquis. Que les trois millions que le

Roi de Suéde avoit tirés de la France
,

avoient non feulement coûté à la

Suéde cinquante autres millions, mais

lui avoit auffi fait perdre l'ancienne

réputation de fes Armes. Que la

France outre cela avoit , fans nulle

raifon, féqueftré le Duché de Deux-

Ponts , en offrant au Roi de Suéde

quelque fomme d'argent , comme û
ce Duché étoit à vendre. Que les

Miniftres de France avoient parlé de

la Suéde avec le dernier mépris, en

appellant fes Rois de petits Régens
qui fervoient pour la Solde. Que
la France dans la dernière Guerre

avoit fait préfent . à l'Electeur de

Brandebourg , au Duc de Zell & à

TEvêque de Munjler de bons Mor-
Jtf 3 ceaux
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ceaux qui faifoient partie des Pro-

vinces de Suéde en Allemagne
,
quoi-

qu'il ne tînt alors qu'au Roi de

franco de faire non feulement ren-

dre à la Suéde fes Provinces en en-

tier , mais de lui procurer auffi une

fatisfaclion proportionnée à fes per-

tes. Le Chancelier Oxenjliema con-

cluoit de tomes fes raiions
, qu'il

étoit de l'intérêt de la Suéde de s'al-

lier étroitement avec l'empereur &
YEmpire (a).

La France avoit toujours gardé

comme une maxime confiante , d'a-

voir au- moins une des PuifTances

du Nord pour fon amie ou alliée, &
d'agacer les Couronnes du Nord l'u-

ne contre l'autre. Le dépit qu'el-

le eut de voir que la Cour de Suéde

fermoit l'oreille à fes proportions,

fut caufe qu'elle fe tourna du côté

du Dannemarc , & fit tout au monde
pour irriter cette Couronne , auffi-

bien que l'Electeur de Brandebourg &
d'autres Princes de YEmpire contre

h Suéde (£).

Dans cette vue le Roi de France

en-

00 Tbid. Lib. XVÏII. J. 76. ad ann. iô*$2.

(A) lbid. $. 90. & 92*.



entre la France £f la Suéde. 199

envoya à l'improvifte l'an 1683 une
Efcadre de 24 VaifTeaux de guerre

dans le Sund
,

pour encourager le

Roi de Dannemarc à commencer la

guerre, ayant pour cela enjoint à

fon Amiral de mettre en exécution

ce que la Cour Danoife lui ordonne-

roit {a).

Ce ne fut pas faute de bonne vo-
lonté que le Dannemarc n'entra pas

d'abord en guerre avec la Suéde , fur-

tout efpérant que le Roi de Suéde

feroit en même tems attaqué par la

Ruffîe ; mais il craignoit trop les

PuhTances Maritimes, qui firent en-

tendre qu'elles ne pourroient pas fouf-

frir que la France & les Catholiques

augmentaient leur force par rabais-

fement de la Suéde.

Les delleins pernicieux de la France

furent donc rompus cette fois-là , &
n'aboutirent à rien (b).

Néanmoins
,
pour faire comprendre

à la France que la Cour de Suéde

n'étoit pas tolic-à-fait infenfible à de
pareilles marques d'ingratitude , le

Roi de Suéde envoya, quelque tems

après

,

(V) Ibid. §. 98. & 99.

(£) Ibid. Lib. XV11I. §. pp. & 136.

N 4
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après , flx Régimens de Troupes
Auxiliaires à la République de Hol-

lande , lefquelles, outre 12 VaiiTeaux

de guerre , furent augmentées de
fix autres. Elles rendirent de bons

fervices en Brabant aux Alliés con-

tre la France , & ne contribuèrent pas

peu à arrêter les projets ambitieux

de la Cour de France , de vouloir

ériger la cinquième Monarchie Uni-

verfelle.

Lettre de la Reine Christine^ Mr.
d'Olyvekrans , Gouverneur - Général

de fes Domaines en Suéde. Donnée à

Rome le 30 Mai 1682.

C I vous aimez la Suéde , travaillez

de toutes vos forces à rompre le

renouvellement d'Alliance qu'on nous

fait craindre entre la Suéde & la

France. Si l'on quitee le parti des

Alliés , la Suéde va fe perdre fans

relîburce; & fouvenez-vous que je

l'ai prédit. L'unique moyen de con-

ferver la Suède, eft de fe tenir ferme-

ment attaché au Parti de la Hollande

& de YEmpire. Si elle le quitte,

elle périra infailliblement. Au-relle

vous êtes fi fort appliqués à mon fer-

vice ,
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vice , & vous faites fi bien tout
,
que

je ne faurois me lafTer de vous témoi-

gner la fatisfaétion que vous me don-

nez. Continuez à me bien fervir, &
foyez certain que je ne vous ferai pas

ingrate.

Christina Alexandra.

Traduction d'une Lettre que Charles
XI. Roi de Suéde , adrejja au Sénat le

1. de Janvier 1682, lorsque retenu

au Ut par une maladie depuis quelque

tems , il ne comptoit plus d'en revenir.

f^ O m m e je fuis très-bien informé^ que parmi Meilleurs les Sénateurs

que j'ai établis Tuteurs de mon cher

Fils , le Seigneur Prince Charles , auffi-

bien qu'entre le relie des Sénateurs,

il s'en trouve plufieurs qui font entiè-

rement livrés à la France (*) ,
je ne

puis

f*
N

Dans l'Original qui eft Suédois , fex-

prefîîon eft qui ont des ejlomacs François.

C'eft une maladie , que l'exhortation de ce

grand Prince n'a point guérie : elle faifoit

déjà aiTez de dégât du tems de Puffendorf,

qui en trouve l'origine dans une efpéce d'Ar-

gument éblouïfant , qui eft plus puijfant fur

Çffprit des Miniftres , que la confidèration de

l'intérêt de leur Patrie. C'eft ainfi qu'il s'ex-

N 5 pri-
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puis me difpenfer de les exhorter â
refier fermement attachés aux Allian-

ces que j'ai conclues , les trouvant les

plus fûres & les plus avantageufes à
la Suède. La France m'a trompé une

fois , & après y avoir été atrappé
, je

n'y retournai plus. Je vous confeiile

de-même, Meilleurs, de vous tenir

en garde contre les intrigues & con-

tre ks raclions , de relier Suédois ; &
en recherchant la bienveillance de

mon Fils, de demeurer attachés à l'In-

térêt & au Bien de la Patrie. C'efl à

quoi je vous exhorte tous en général,

& chacun en particulier ; vous priant,

au nom de Dieu, de ne pas oublier

ce dernier avis.

Carolus.
Traduction d'une Lettre du Roi

Charles XI. au Comte Benoit

cTOxenflierna, Sénateur êf Chance-

lier de Suéde.

j
E ne trouve point de termes àflez

forts pour vous exprimer ma re-

con^

prime dans la Préface de la DifTertation rap-

portée ci-devant; & nous avons vu les progrès

que cette maladie fit fous le Régne Luivaut, mê-

me fous celui de Charles XIL
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connoiflance du fervice que vous m'a-

vez rendu
;
puif-]ue c'eft vous, après

Dieu, qui avez garanti notre chère

Patrie des calamités de la Guerre, &
qui nous avez fait jouïr d'une heureu-

fe Paix pendant fept années confécu-

tives. Tout l'or du Monde ne psut

fuffire à payer un fi grand fervice ; &
c'eft, après Dieu, à vos fidèles fervi-

ces, à vos foins infatigables, à votre

prudence confommée que j'en fuis

uniquement redevable. Je vous con-

jure donc , Monfieur , de perfifter

constamment dans un deiTein fi ïalu-

taire, & de ne vous en écarter jamais.

C'eft en vous que je mets touce ma
confiance , & je fuis &c.

Traduélion de la Lettre du Roi
Charles XL à Mr. le Baron de

Liïïieroth , AmbaiTadeur de Suéde à

la Cour de France, donnée à Stock-

holm le 23. d'Août 1682. au fujec

des Présentions au Cérémonial de

Mr. de Bazin , AmbaiTadeur du

Roi de France à la Cour de Suède.

Charles &c. Notre faveur fpé-

ciale &c.

L'AmbaiTadeur de France , Mr. de Ba-

zin, nous ayant notifié la naiflance

du
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du Duc de Bourgogne Fils du Dauphin,
en a pris occaGon de parler du Céré-

monial qu'il prérend devoir être ob-

fervé à fa réception , & quand il

pourroit être ammené à l'Audience.

11 a fait entendre qu'il ne pouvoit

pas être content du règlement qui

avoit été fait par nous , & qui avoit

été obfervé avec l'AmbafTadeur du
Roi de Dannemarc. Il a tâche de foû-

tenir ces mêmes prétentions à l'égard

du Comte Benoît Oxenjiierna , comme
vous l'apprendrez par la lettre que

ledit Comte vous en écrira.

Nous pouvons d'autant moins a-

prouver la conduite dudit AmbafTa*

deur, que Nous trouvons fa préten-

tion mal fondée; puifqu'il nous fera

auffi libre qu'aux autres PuifTances de

régler les Cérémonies chez nous, de

îa manière que nous les jugeons con-

venables à nous. Deforte que ce

qui a été obfervé aux réceptions des

AmbalTadeurs dans le tems de notre

Minorité, Nous peut fi peu obliger,

que de confirmer ce qui d'ailleurs a

été fait pendant notre Minorité , &
que nous avons trouvé néceiTaire de

changer. Nous ne voyons donc aucune

raifon pourquoi le fufdit AmbaUadciir
peut
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peut prétendre de vouloir fe tenir à

ce qui a été en ufage avant notre A-
vénement à la Régence, quand les

AmbaiTadeurs avoient été conduits à

l'Audience par deux de nos Séna-

teurs, & qu'il puifTe refufer ce qui

s'obferve en France, où les AmbaiTa-

deurs ne font introduits que d'un

feul, furtout puifque nous pouvons
avec raifon mettre nos Sénateurs en

parallèle avec les Ducs & Pairs de

France; parce que ceux-là ne font

pas moins chez nous que ceux - ci en
France, des perfonnes les plus diftin-

guées. L'AmbafTadeur ne peut pas

non plus fe plaindre de ce que le nou-

veau Règlement arrêté par Nous , &
en conféquence duquel les AmbafTa*

deurs ne font reçus & conduits que
par un feul de nos Sénateurs , (oit

introduit ou exécuté en fa perfonne

»

puisqu'il n'ignore pas que l'Ambas-

fadeur deDannemarc a déjà été traité

en conformité de cela. C'eft aufli

pour cela que nous ne pouvons pas

comprendre par quel motif ( à-moins

que la volonté ne doive tenir lieu de
raifon ) le Roi de France puifTe pré-

tendre quelque préférence dans le

Cérémonial devant le Roi de Dantie*

marc,
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marc. Ayant fait remontrer tout ce
que ci - deflus audit AmbaïTadeur Ba-
zin , Nous n'avons pas voulu omettre

de vous en faire part gracieufement

,

pour que vous puiiïiez vous régler ià-

defllis en tems & lieu. Nous prions

que le Tout-puiffant vous ait en fa

fainte garde.

i C a r ox u Si

Traduction de la Lettre du Roi
Charles XL à Mr. de Lillieroth,

AmbaïTadeur de Suéde à la Cour de

France, du 16 Septembre 1682, tou-

chant l'Ordonnance de l'Audience

des AmbafTadeurs & au fujet du
départ de Mr. de Bazin.

Charles &c. Notre faveur fpé-

ciale &c.

NOus avons apris par votre Let-
, 23 Àoûr,

tre du
5 Sepr

ce que vous a-

vez rapporté entre autres chofes

de Mr. de Croijjy , & combien il

s'eft formalifé envers vous au fujet de
l'Ordonnance que nous avons faite

pour faire conduire les AmbafTadeurs

de France, feulement par un de nos

Sénateurs: difant que le Roi fon

Maître
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Maître ne pouvoit pas reconnaître la-

dite Ordonnance ,
parce qu'elle di-

minuoit l'honneur dont les AmbafTa-
deurs François avoient de tout tems

jouï en Suéde, furtout comme l'auto-

rité & la grandeur d'un Sénateur du
Roi feroit fort diminuée, enforte que
la réception qui fe fit par un des

Sénateurs du Roi ne pouvoit être

comparé avec l'honneur qu'on a fait

à nos AmbaiTadeurs en France , où ils

ont été conduits par un Prince , &
que par cette confidération Mr. de

Bazin avoit eu ordre de retourner

d'ici. Comme ce raifonnement de
Mr. de CroiJJy fe fonde fur une paiîion

indiferéte
,
plutôt que fur quelque rai-

fon, ainfi vous lui avez très -bien

mis fous les yeux le tort qu'il a, âc
agréons entièrement la réponfe que
vous lui avez donnée , ne trouvant

pas que rien de tout ce que CroiJJy 3
allégué , méritât en aucune façon

d'être pris en confidération, ni que
cela pdc nous porter à changer le Rè-
glement que nous avons établi. Or
ayant fait comprendre à- Bazin ici

que nous voulons tenir ferme à la ré-

folution prife , il nous a fait entendre

<ju'il avoit ordre de fe retirer d'ici:

ce
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ce qu'il a auffi déclaré aux autres

& furtout au Comte Benoît Oxen*

Jiierna, quand il étoit venu chez lui,

pour lui faire comprendre de notre

part le droit que nous avions de

difpofer librement du Cérémonial

dans notre Royaume de la même ma-
nière que d'autres Rois & Etats le

font & le pourront faire chez eux;

mais au -lieu de fe faire payer de rai-

fon, Bazin s'efl comporté à cette

occafion importunément , & pour les

civilités qui lui ont été faites il s'eil:

laiiTé emporter par des expreffions &
des reproches infupportables , comme
vous le verrez par la relation ci-

jointe (*). Nous n'examinerons pas

quel ordre on peut lui avoir donné
pour faire ici des remontrances quant

à l'affaire même. Mais nous nous
alTûrons que tout ce qu'on en pour-

roit dire feroit auffi facilement réfu-

té, comme vous l'avez fait très -fo-

ndement à l'égard de ce que Croi/Jy

en avoit allégué. Trouvant donc fes

ëxprefîicns infolentes, dont il n'a pas

même voulu épargner notre propre

per-

(*) Confultez Puffendorff, Hiffi. Bn.i>

denb. Lib. XVllL $. 76. ad ann. 1682.
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perfonne , en fe fervant de fortes

invectives contre notre Sénat, il ne
nous a pas été pofïible de les ïouf-

frir. Car vouloir rejetter les rai-

fons qui nous ont porté à établir le

fufdit Règlement , c'eft nous repro-

cher toute forte de partialité , & que

nous n'entendions pas ce que nous

devions faire ou ne pas faire. En
quoi nous ne pouvons pas plus recon-

noître la décilion de Bazin
,
que le Roi

de France voudroit afïujettir fes Réfu-

tations aux jugemens de nos Ambaffa-

deurs , & de reprocher à ceux de no-

tre Sénat que ce font des perfonnes

de nulle valeur, mais que l'on doit

les confidérer comme des zéros,

c'eft nous reprocher d'avoir un

Confcil qui ne confifte que de per-

fonnes de rien & méprifables : ce qui

nous feroit d'autant moins d'hon-

neur, que nos Ancêtres les Rois de

Suéde ont de tout tems eu autour

d'eux un Sénat fidèle & de haute con-

fidération. Le changement du nom
de Sénateur du Royaume ne pouvant

suffi peu diminuer le refpecl , la

dignité & l'honneur de notre Sénat

Royal d'à-préfent, que quand il fut

autrefois appelle le Sénat du Royaume,
O puis-
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puifque nos Sénateurs d'aujourd'hui

ne jouùTent pas de moins d'immuni-

tés & de dignités que les autres en
ont joui en leur tems. Nous ne re-

connoiflbns pas non plus quelque dis-

tinction entre nous & le Royaume;
& puifque c'efl notre Royaume qui

eft gouverné par nous , ainfi il ne
faut pas deux , mais feulement une

forte de Sénat. Nous ne pouvons

pas outre cela voir de quel droit Ba-
zin ofe reprocher à ceux de notre Sé-

nat ,
qu'ils ne font que de (impies

Gentilshommes
, pauvres , & d'une 11

grande dépendance qu'à notre bon-

plaifir nous les pouvons mettre en

place & les congédier ; s'imaginant

par conféquent qu'ils ne puifTent pas

être comparés aux Ducs & Pairs de

France. Car en premier lieu , nous

ne reconnoiflbns aucun Potentat , en-

core moins fon Miniftre, afTez bon

de pouvoir cenfurer les perfonnes de

notre Sénat , & d'y mettre quelque

prix; & après cela , qui efl-ce qui

ignore qu'il s'en trouve aulîi parmi

les Ducs & Pairs de France, & des

perfonnes qui ne comptent pas beau-

coup de degrés dans leurs extrac-

tions pour en vouloir s'arroger

quel-
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quelque avantage fur ceux qui font

dans notre Sénat ? Comme il y en

a aufïl parmi ceux de France , où
les richefîes n'abondent pas, & qui

ne font nullement dans l'indépen-

dance de n'être pas fujets aux droits

de leur Roi de pouvoir les dépofer

& de difpofer deux , félon que la

raifon le lui pourra dicter. Or ,

comme nous ne pouvons pas croire

que quelque ordre que le Roi de
France pût avoir donné à Bazin à

Tégard de l'affaire même (perfuadée

néanmoins que quand nos raifons

lui feront duè'ment rapportées , il les

trouvera concluantes, 6c fe montrera

lui-même équitable) il eût pu en-

joindre à Bazin h conduite imperti-

nente qu'il a tenue ici. Ainfi nous

la jugeons fi fenfible, que nous ne

pouvons pas lui accorder la grâce

de s'aprocher plus de nous ; & qu'en

çonféquence de cela, quand il avoit

demandé d'être admis à l'Audience

de congé , nous lui avons fait remon-
trer fes difcours impertinens , &
qu'il devroit s'attribuer la caufe que
nous ne pouvions pas l'admettre;

mais que nous voulions faire rappor-

ter fes impertinences au Roi fon

O 2 Mai-



211 Recherches fur les Alliances

Maître. C'eft pourquoi nous vous'

ordonnons gracieufement
,

que vous
cherchiez l'occafion de rapporter au
Roi de France iesdites impertinen-

ces de Bazin, que vous compren-
drez tant par ce qui a été dit ci-

delTus, que par la relation ci-jointe;

& de Jui faire comprendre , que

nous avons toute autre confiance en

fa générofité, que de vouloir croire

que Bazin eût eu ordre de fe con-

duire de la manière qu'il Fa fait, &
que nous nous flattons qu'il defa-

prouvera de telles extravagances de

Bazin; car en cas que celui-ci vou-

lût écrire à fa Cour, &, comme il

eft à croire , nier fes expreffions ,

& apparemment imputer au Comte.

Benoît Oxenftierna quelqu'emporte-

ment, le fufdit Bazin eft d'autant

moins en état de le foûtenir, qu'il

a été obligé d'avouer même aux

autres, que ledit Comte lui a tenu

fes propos avec toute la civilité re-

quife.

Nous vous lailTons les mains li-

bres d'infinuer au Roi de Francs

tout ce que ci-deflus , ou de bouche

ou par un Mémoire, félon que vous

jugerez le plus convenable à l'en-

droit
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droit où vous êtes: voulant en ou-

tre que vous fafïiez part de cette

affaire à tous les autres Miniflres E-
trangers, puifquë nous ne doutons

pas que Croiffy & les autres Mi-
niflres François ne tâchent de leur

en donner de mauvaifes impres-

iions.

Quant au difcours de l'Envoyé de
FEmpereur dont CroiJJy s'eft plaint,

11 faut que vous fâchiez que cela

s'efl paffé à fon Audience Publique

auprès de nous. Nous vous envo-

yons ci -joint une Copie de ce Dis-

cours ou Harangue, avec la répon-

fe qui lui a été donnée de notre

part. A quoi nous avons trouvé né-

ceïîaire d'ajouter , combien Bazin
fe formalife de ce que ledit Envoyé
de l'Empereur a été admis à notre

Audience , avant que Bazin l'ait eue
auprès de nous: y donnant l'expli-

cation , comme il l'on cherchoit de
manière & d'autre de desobliger le

Roi de France & de le dégoûter*

Mais c'eil juflement par-là que l'im-

pertinence de Bazin & fes foins de
caufer des mésintelligences fautent

d'autant plus aux yeux de tout le

monde
> qu'il e(l toujours d'ufage

,

O 3 que
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que celui qui fe faic annoncer le pre-

mier pour avoir Audience, l'obtient

aufli avant l'autre , & que pour cela

on ne pourroit pas raifonnablement

prétendre de nous, qu'en cas que
Bazin^qm n'ayant demandé Audience,

l'eût voulu remettre d'un tems à l'au-

tre, nous n'eutîions pas en attendant

voulu entendre les propofitions que
d'autres voudroient nous faire. Que
ce feroit autre chofe, fi Bazin avoit

lui le premier , ou en même tems que

l'Envoyé de l'Empereur , demandé
l'Audience, & que celui-ci y eût

été admis préférablement à lui Ba-

zin : ce qui ne s'eil pas pourtant

fait. Nous prions Dieu qu'il vous

ait &c.

Carolus.

Traduction de la Lettre du Roi
Charles XL au même, du 27 Sep-

tembre 1682, au fujet du départ de

Mr. Bazin , & comment Mr. de

Lillieroth fe conduira en parlant

de France,

Charles &c. Notre faveur fpé-

ciale &c.

Nous
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TM"Ous avons reçu vos deux Let-
<*• très du

t

'

T & — Septembre , & en

avons gracieufement appris ce qu'en-

tre autres chofes vous y avez rapporté

de votre entretien avec CroiJJy au

fujetde notre Ordonnance par rapport

au conduit des AmbaiTadeurs Etran-

gers à leur première & dernière Au-
dience. Nous jugeons les remon-
trances que vous avez faites là-deiTus

à CroiJJy très -bien fondées, & vala-

bles pour prouver à la France , avec
combien peu de raifon elle fe forma-

Jife de ladite notre difpofition &
ordonnance» Nous ne doutons pas

que vous n'ayez déjà reçu nos derniè-

res Lettres , d'où vous aurez compris

ce que nous vous avons gracieufe-

ment mandé de la conduite & de la

retirade de Bazin d'ici. Comme la

France a fait remarquer par - là un or-

gueil particulier , il pourroit arriver

qu'elle le voudroit auffi montrer dans

la fuite , & fans y réfléchir ou fe

prêter à la raifon, continuer dans fes

impertinences envers nous , & en
conféquence de cela prendre, quelque

réfolution defagréable à votre égard ;

puifque lui, Bazin, à fon départ

d'ici , a fait entendre qu'il ne vous

O 4 feroic



216 Recherches fur les Alliances

feroit pas non plus permis de refier

plus de tems à la Cour de France.

Et quoique nous préfumions qu'on
ne voudra pas pouffer cette affaire û
avant , ou l'engager fi ouvertement
jufqu'à rompre toute correfpondan-

ce, mais plutôt qu'en fufeitant tous

vos Créanciers , on vou droit vous
contraindre à une retirade, ou vous
defobliger de quelqu'autre manière:
furtout , comme nous n'avons pas

obligé Bazin de fe retirer d'ici, mais
aurions plutôt voulu qu'il fût res-

té , en lui montrant toutes fortes

de civilité, feulement qu'il eût vou-
lu agréer la réception que nous lui

aurions faite en vertu de la difpofi-

tion , qui ne nous eft pas moins libre

qu'au Roi de France & à d'autres

Rois de faire au fujet du Cérémonial.

Toutefois fi, contre toute attente,

il arrivoit qu'on vous fît comprendre
que vous euiîiez à vous retirer , nous
ne trouvons pas en ce cas -là à nous
bienféant de vous y laiiTer demeurer
à quelque proflitudon, mais il faut

alors que vous tâchiez de prendre

votre congé ; & fi on vouloit vous en
refufer l'Audience , vous pourrez mon-
trer à Croîjfy le tort qui en pou roit

ré*
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. réfulter , & qu'il vous feroit désagréa-

ble de remarquer par -là, comment
la France veut de Ton côté donner
fujet d'arrêter la continuation de
l'ancienne bonne correfpondance ,

laquelle nous avons été & fommes
encore difpofés de toujours entrete-

nir. Et en cas qu'on eût intention

de vous caufer quelque chagrin par

vos Créanciers , nous avons enjoint

bien férieufement à notre Comptoir
d'Etat , de vous remettre fans perte

de tems les fommes d'argent dont
ledit Comptoir vous aura nouvelle-

ment écrit &c.

Carolus.

Avis du Comte Benoît Oxenftierna

,

Chancelier de Suéde , au fujet des

alliances de ce Royaume avec celui

de France , donné au Roi Charles
XI. le 19 Mai 1692.

Sire,

J'Ai toujours fait les plus grands
efforts pour remplir fidèlement

les devoirs & les charges auxquelles

j'ai été appelle & actaché par fer-

O 5 ment.
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ment. Le Tout-puifTant par fa grâce

a fi bien fécondé mes intentions, que
j'ai eu la fatisfaclion de voir que mes
gracieux Maîtres ont reconnu mes pé-

nibles travaux , & ont eu pour agréa-

ble les fervices que je leur ai rendus

pendant quarante- quatre ans que je

leur ai confacrés.

Il eft vrai que je n'ai pu me flat-

ter d'avoir eu ce bonheur durant la

Régence de la Minorité de Votre Ma-
jeflé, puifque mesfentimens ne fefont

pas toujours accordés avec ceux qui

dirigeoient alors les affaires publiques.

Je me fuis au - contraire attiré leur

mauvaife volonté, dont j'ai reflenti

les effets dans plusieurs rencontres.

Pour être au fait de ce qui s'effc

pafTé, & dont je prendrai la liberté

de faire ici un très-humble rapport à

Votre Majefté, la fuite des affaires de-

mande que je remonte jufqu'à l'An

1660, aflïiré que Votre Majeflé dai-

gera m'écouter , puifqu'il y va de fon

intérêt à en être pléniérement inflruit.

Sitôt que la nouvelle de la mort
prématurée du Roi Charles- Guftave , de

glorieufe mémoire , Père de Votre

Majeflé, fût apportée en Prîfjje, où Yon

traitoit
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traitoit de la Paix entre la Suéde & la

Pologne , il fe trouva deux de nos Plé-

nipotentiaires , qui , à la perfuafîon de
la Cour de Pologne, me preflerent de
donner mon confentement , comme
ils avoient déjà donné le leur, à ce

que le Roi Jean Cafimir portât le titre

de Roi de Suéde , & fe fervît des ar-

mes de ce Royaume, fa vie durant.

Comme ce point avoit été non feule-

ment contelté de part & d'autre pen-

dant l'efpace de 60 ans, mais qu'il

avoit été auifi la caufe de la guerre

entre les deux Etats
,
(car le Roi de

Pologne avoit fait faire une protefta-

tion folemnelle par fon AmbalTadeur
Morjlen, à l'avènement de feue Sa
Majefté à la Couronne de Suéde

9 en
réfervant les droits qu'il prétendoit

y avoir ; comme aulfi au titre &
aux armes de Roi de Suéde , dont il

vouloit fe fervir) je fus d'avis que
l'on devoit d'autant moins prêter l'o-

reille à une pareille proportion
, que

l'on ne devoit pas même la prendre

ad référendum ; puifqueje n'étois que
trop informé, jufqu'à quel point ce

grand Roi auroit été fenfible à cet

article, & que perfonne n'auroit ofé

lui en faire la moindre mention, pen-

dant
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dant qu il vivoit. Néanmoins nos

deux Ambafiadeurs ayant fait efpérer

à ceux de la République de Pologne

qu'ils termineroient cette affaire

comme ils le défiroient malgré moi

,

mais n'en pouvant venir a bout ils

ont jette leur haine fur moi , & ils

m'ont fait eiTuyer dans la fuite toute

forte de perfécutions.

Après que la Paix eût été con-

clue avec la Pologne , comme je re-

tournois en Suède avec les autres

Ambaffadeurs ,
je fus attaqué en che-

min d'une maladie qui retarda mon
arrivée. En attendant , le Sénat avoit

pris la réfolution d'envoyer le Comte
Schllppenback comme Amb'affadeur en

Pologne pour une affaire de grande

importance. Lorfque fes Inftru fiions

furent préfentées par feu Mr. Ehren-

Jien à Sa Majefté la Reine Douairiè-

re & aux Sénateurs pour être lignées

,

on trouva à propos d'en faire encore

une fois la lecture
,
parce que jufques-

îà je n'en avois encore eu nulle con-

noiflance: la Reine, aufîi-bien que

quelques Membres du Sénat , croyaient

que je pourrois peui-êtïè avoir quel-

ques remarques à y faire, parce que

j'étois depuis peu de retour de ce

Pais-
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Païs-là, & que j'avois dirigé les af-

faires de la Chancellerie dès le com-
mencement de la guerre.

Lorfqu'on eut achevé la leélure de
ces Inflruclions , on me demanda ce

que j'en penfois. Le pas étoit gliflant,

6c il y avoit de la témérité de fe ha-

zarder à critiquer ce qui avoit été

arrêté dans le Sénat. Je crus cepen-

dant que pour fatis faire à mon fer-

ment, j'étois obligé en confcience de
dire mon fentiment.

Je fis donc mes objections aflez au
long , & je dis que le fondement
fur lequel toute la délibération s'ap-

puyoit,n'étoit rien moins que folide;

puiqu'on y pofoit en fait que la Po-

logne fe trouvant dans une fituation

très-dangereufe, il étoit de l'intérêt

de la Suéde delà fecourir pour empê-
cher que l'Empereur n'emportât la

Couronne de Pologne.

Qu'en conféquence on avoit réfolu

d'envoyer une AmbafTade en Pologne,

pour promettre qu'on envoyeroit une
Armée de vingt mille hommes en

Prujfe au printems prochain , afin de
repouffer &de faire échouer les defTeins

de l'Empereur.

Tout ceci ne fervoit pourtant que

de
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de prétexte, & cachoit un defTein bien

différent. „ C'étoit que les Troupes

„ Suèdoifes , lorfqu elles auroient paffé

„ la mer à Dantzig, forceroient les

„ Polonais qui ne vouloient pas con-

„ fentirà l'Election d'un François pour

3 , leur Roi du vivant du Roi Jean

„ Cafimir, de donner leur confente-

3 , ment à cette élection.

Ce projet venoit de la France, &
toute l'intrigue étoit menée par la

Reine de Pologne, qui, moyennant
l'atîiftance de la Suéde , vouloit de
force élever le Fils du Prince de Condé

fur ce Trône, & qui s'étoit propo-

fée de lui faire époufer fa Nièce la

Princeife Palatine*

Les motifs que la Reine employa
pour engager l'un & l'autre des

Ambaffadeurs à féconder fes vues ,

& à pouffer cette affaire, ne m'é-

toient que trop connus ; & c'étoit

par-là même qu'il n'étoit pas diffi-

cile de les convaincre, qu il n'y a-

voit nulle raifon de craindre que

la Pologne fût fubjuguée par FEm-
pereur

, qui n'y avoit pas un feul Sol-

dat , & ne pouvoit y commencer une
guerre après les deux armées qu'il y
avoit perdues, & que les Polonois

avoient
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avoient taillées en pièces , comme
tout le monde le favoit ; deforte

que l'Empereur n'étoit nullement en
état de les contraindre à recevoir un
Prince Autrichien fur leur Trône,
Outre cela la Suéde n'ayant pas été

requife par la République d'envoyer

quelques Troupes à Ton fecours, &
n'y ayant rien de ftipulé , ni avec la

Cour de Pologne, ni avec la Républi-

que , pour leur fubfiftance , encore

moins pour les autres chofes néceflai-

res, qui demandent des arrangemens

préalables pour une expédition il

éloignée , ces Troupes couroient

rifque d'y périr de faim & de mi-

fére. J'y ajoutai encore d'autres con-

fidérations, favoir, que je ne m'ap-

percevois pas que la Suéde pût retirer

la moindre utilité de cette entreprife

,

qui au-contraire nous engageroit dans

des dépenfes énormes, & nous obli-

gerait de facrifier une grande quanti-

té de monde,* d'ailleurs, qu'en nous
mêlant des affaires d'autrui , & qui

ne nous regardoient pas , nous pour-

rions nous attirer fur les bras tous nos

Voifms & d'autres PuifTances ,& cela

de gayeté de cœur & fans aucune né-

ceflité. Que cette démarche dans le

tems
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tems d'une Minorité feroit inexcufa-

ble , furtout parce que nous avions

grand befoin de la Paix après une
guerre fi longue , & qui avoit coûté

tant de fang & des fommes immenfes
à la Suède. Regardant donc cette Am-
baffade comme contraire à l'avantage

du Royaume & aux intérêts de Votre
Majefté

, je la déconfeillai de toute fa-

çon ; & ce que je dis à ce fujet , fit

tant d'imprefïion fur les efprits de la"

plupart des Sénateurs
,

qu'ils revin-

rent de leur premier avis & applau:

dirent au mien. Les fufdites Infîruc-

lions furent donc changées , & ré-

glées deforte que le Comte Schlippen-

back ne pourroit rien conclure de ce

qui avoit été ci-devant arrêté, mais

feroit fon rapport de toutes les pro-

portions qu'on lui feroit à cet égard.

Mais comme on favoit pourtant qu'il

étoit fort porté pour cette affaire, il

étoit toujours à craindre que fon

Ambaflade ne fût préjudiciable à la

Suéde. Le vailTeau qui devoit le

tranfporter à Dantzig échoua malheu-

reufement avec lui à peu de diftan-

ce d'ici , & tout le monde regarda ce

naufrage comme quelque chofe d'o-

mineux. L'avis que j'ouvris dans

cette
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cette occafion , fut regardé de fort

mauvais œil par ceux qui furent

très -fâchés de voir leur deffein arrê-

té , & les Inltructions de l'Ambaffa-

deur changées de la manière dont

j'avois opiné.

Ce fut auili la raifon pour laquelle

les plus zélés à pouffer cette affaire

,

qui étoient alors les plus puiffans

dans le Sénat, s'efforcèrent de m'é-

loigner du Royaume , ne voulant

fouffrir autour d'eux que ceux qui

fans aucune contradiction feconde-

roient en tout leurs intentions. Je
fus donc contraint d'aller en Livonie,

& d'y faire la fonction de Gouver-
neur-Général. J'auroîs fouhaité de
très -bon cœur de pouvoir m'en dis-

penfer
, puifque j'avois été fi long-

tems & continuellement employé
hors du Païs dans des Ambaffades &
dans des Négociations fort épineu-

fes & très - importantes en même
tems , dont je n'avois pas tiré le

moindre avantage. Mais il me fal-

lut partir , & je me rendis à Riga.

A mon arrivée j'y trouvai toutes

les chofes dans une grande confu-

iion. Les relations & les actes que
j'en ai drefles , & qui fe trouvent

P ici 3
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ici , feront plus propres à en faire

foi que tout ce que je pourrois di-

re. Après quelques jours j'apris, dans

ce Païs-là , avec beaucoup de fur-

prife qu'on trâmoit de -nouveau une
guerre en Suéde contre la Ruffie, &
qu'on en étoit déjà venu au point de

faire marcher les Troupes hors de

Finlande , fous la conduite du Felt-

Maréchal Helmfelt. Il les mena jus-

ques à Dorpt en Livonie. Mais quoi-

que je n'eufTe pu arrêter cette ré-

folution dans fon origine
, parce

que j'étois éloigné de Stockholm
, je

ne laiiTai pas de montrer par écrit à

quelques perfonnes de la Régence
& du Sénat, le danger évident où
l'on jetteroit le Royaume , en cas

que cette guerre eût lieu. Je dé-

duifis allez au long toutes les rai-

fons qui dévoient les détourner de

cette rupture , en leur donnant à

connoître que ce feroit une démar-

che inexcufable d'entreprendre une

guerre fans néceffité , & lorsque la

juftice n'étoit pas de notre côté;

que nous n'étions pas encore reve-

nus de la confufion où la dernière

guerre avoit mis les affaires dans

l'intérieur du Royaume ;
que Jes fu-

jets
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jets étoient fort épuifés , les reve-

nus de la Couronne fi diminués qu'à

peine l'Etat ordinaire en pouvoit éire

payé ; que le crédit étoit tombé , les

Païfans & les Soldats peu contens,

& en un mot le Royaume en général

dépourvu de tout ce qu'il faudroic

pour foûtenir jufqu'à la fin une guer-

re fi dangereufe. Ces remontrances,

& d'autres de cette nature, firent en-

core pour cette fois -là échouer ce

defTein ; & elles m'expoférent de plus

en plus aux perfécutions de mes enne-

mis , irrités de ce que d'un feul coup

j'avois anéanti ce projet , & un autre

que cachoit le premier, comme on
en eft convaincu à-préfent.

Il ne me fut pourtant pas porTible

d'empêcher qu'on ne fît une affaire

à la Ville de Brème , peu de tems

après
, quoiqu'il ne fût pas difficile

de prévoir à combien de dépenfe &
de danger elle expoferoit le Royau-
me, fi on entreprenoit de troubler

de -nouveau le repos de YAllemagne.

Je puis en parler avec connoiffance

de caufe
, puifque je fus employé par

S. M. de glorieufe mémoire en 1654,
pour détourner la guerre qui avoit

déjà commencé du tems de la Reine

P 2 Chris-
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ChrijTine avec cette Ville. Je fus

envoyé expreffément pour cela à la

Diète du Cercle de la Baffe- Saxe à
Bruns-voiek , & auprès d'autres Etats

du Cercle féparément.

Sa Majefté regardoit l'affaire qu'on
fufeitoie à ladite Ville comme très-

nuifible à la Suéde
, puifque tout le

Cercle, l'Empereur lui-même, YEm-
pire & la République de Hollande s'y

intéreffant & y prenant beaucoup de

part, cette affaire étoit fur le point

d'allumer une grande guerre, fi elle

n'eût pas été bientôt éteinte par la

modération & la prudence de S. M.
La lettre remplie des expreffions les

plus gracieufes, dont le feu Roi de
glorieufe mémoire m'honora de fa

Eropre main, à l'occafion du bon-

eur avec lequel j'avois réuffi à ter-

miner cette affaire à l'amiable , & lui

rendre par-là & au Royaume quelque

fervice , eft encore une marque aflffi-

rée de la grande fatisfaclion qu'il

conçut lui-même , & qu'il me té-

moigna encore plus particulièrement

débouche, quand je lui fis un très-

humble rapport de la réufïite de ma
commiflion. Tout cela me roulant

encore tout fraîchement en mémoi-
re.
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re , je tâchai bien de difïiiader de

mon mieux le defTein qu'on trâmoit

contre la Ville de Brème , mais fans y
réufîir, parce que la pluralité des voix

l'emportoit. Le fuccès peu honorable

que cette affaire a eu pour la Suéde ,

fait bien foi qu'il auroit mieux valu

ne point tenter fortune de ce côté-

là , & les comptes que le Confeil de
la Chambre de V. M. a nouvelle-

ment préfentés au Sénat, font voir

que cette petite guerre a coûté à
V. M. plus de deux millions d'écus.

Tout le profit que j'en ai retiré d'a-

voir été le premier à déconftiller cet-

te rupcure & cette levée de boucliers

,

fut d'être regardé de mauvais œil

des auceurs de cette entreprife, qui

dans la fuite m'ont fait beaucoup de
tort.

N'ayant eu jufqu'ici l'honneur de

rapporter que ce qui s'efl paffé dans

la Minorité de V. M. elle voudra

bien permettre que j'aye encore ce-

lui de lui rappeller les affaires qui fe

fontpalTées, depuis que nous avons

eu le tems de la voir , Sire
,
gouver-

ner le Royaume par elle-même. Et
comme fon régne a été accompa-

gné de tout le fuccès qu'on en auroit

P 3 pu
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pu efpérer & à la gloire immortelle

de V. M. je fouhaite du fond démon
cœur que le Tout-puiffant répande

encore fes plus précieufes bénédi-

ctions fur les entreprifes ultérieures

de V. M. pendant une longue fuite

d'années.

Perfonne n'ignore que, peu après

ce tems-là , les confeils & les affaires

furent dirigés par quelques perfonnes,

de manière que le Royaume perdit

fon éclat de tranquilité , dont il avoit

jouï jufqu'alors , & fut impliqué dans

une guerre auffi onéreufe que dange-

reufe, qui auroit pu facilement eau-

fer la ruine totale de la Patrie , fi le

Tout-puiflant ne l'avoit pas retirée

du précipice où elle étoit fur le point

de tomber ,
par le courage vraiement

héroïque & la fageffe de V. M.
Et comme il n'étoit pas difficile de

prévoir ce grand danger
,
je ne celTai

pas dès le commencement d'en aver-

tir, dès que le tranfport des Troupes
en Pomkanie fut mife en délibération,

furtout parce que le deiTein qu'on

tramoit alors
,

pouvoit en peu de

tems engager le Royaume dans une

guerre fatale. On ne donnoit pour-

tant aucune attention à ce que je

difois

,
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difois , & on en donnoit bien plus à

l'AmbafTadeur de France
, qui tour-

nent tout à l'avantage de fon Roi,
quoiqu'elle fût tout- à- fait contraire

au véritable intérêt de la Suéde. Pour
faire réunir fon projet , il ofTroit une
fomme d'argent

,
que fon Maître vou-

loit fournir à la Suéde en guife de fub-

fides , fl nous voulions envoyer- vingt

mille hommes en Allemagne-, ajoutant

qu'ils n'y refteroient uniquement que
pour donner du poids à la médiation

,

fans que nous euffions befoin de tirer

Tépée , encore moins de prendre parti

pour la France.

Ceci fonnoit il bien aux oreilles de
la plus grande partie du Sénat, qu'on
ferma les yeux fur les fuites que cette

démarche pourroit avoir ; & les

Commiflaires de V. M. n'eurent pas

plutôt fait rapport de ce qui s'étoit

„ pafle entre eux & l'AmbafTadeur de,

„ Feuquiéres àzm la Conférence
, qu'il

„ fut réfolu que les Troupes feroient

„ envoyées en Allemagne , fans qu'on

„ délibérât préalablement Ci cet en-

„ voi étoit utile ou nuillble aux in-

„ térêts de V. M.
La promptitude avec laquelle on

arrêta cette grande affaire, me chagri-

P 4 113
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na extrêmement
,
parce que je prévis

les dangers où l'on précipiteroit la

Suéde. Te tâchai de les faire fentir

,

mais ce fut envain. L'unique chofe

que Ton m'accorda, fut qu'on con-

fentic à la fin que Mr. Haghufen fût

envoyé à l'Ambaffadeur de France,

pour lui demander par écrit ce qu'il

avoit promis de bouche aux Commis-
faires de V. M. Mais comme Mr.
de Fenqiiières étoit inftruit d'avance de

ce qui avoit été arrêté dans le Sénat

,

il fit difficulté d'accorder par écrit ce

qu'on lui demandoit.

Ceux qui avoient pouffé cette af-

faire avec tant de précipitation , en

furent allarmes. Mais à la fin il fe ren-

dit aux preffantes infiances de certain

Seigneur, & confentit de fe prêter à

ce qu'on exigeoit de lui , à condition

pourtant que fon écrit ne ferok re*

gardé que comme un brouillon ou
comme un fimple pro memoria. Le
contenu en étoit à peu près tel : Que
„ comme il avoit été parlé dans la

„ conférence & remontré par ]\Am-

3, baffadeur
, que les conjonctures pré-

3 , fentes demandoient indifpenfabie-

3 , ment que S. M. eût une Armée
j, de vingt mille hommes en Mlema-
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„ gne , l'AmbafTadeur avoit fait en-

„ tendre ue la parc du Roi fon Maître
„ que la fomme des fubfides quiétoit

3 , de ~ Ecus, pourroit bien être

„ augmentée pour en faciliter les

„ moyens. Mais les Commiffaires
de V. M. lui demandant û cette aug-
mentation pourroit bien aller jufqua
la fomme d'un million

, „ FAmba-
„ fadeur répondit

,
que quoiqu'il n'eût

„ pas ordre de déterminer la fom-
„ me, il croyoit néanmoins que fon

„ Maître pourroit bien ajouter ~
„ Ecus aux fubfides ordinaires : ce

5> qu'il ne pouvoit pourtant pas as*

„ fùrer pofitivement , mais qu'il

„ vouloit bien repréfenter l'affaire à

„ fa Cour du mieux qu'il pourroit; fe

„ réfervant néanmoins bien exprès-

„ fément
, que fon Maître ne /croit

„ fenfé obligé à rien
,
quen cas cïune

„ rupture préalable de la Suéde avec les

5 , Ennemis de la France.

J'ignore fi ce brouillon a été com-
muniqué & mis en délibération, ou
non , dans le Sénat

, puifque je partis

en ce tems-là pour la Cour de l'Em-
pereur. Je tiens tout ceci de feu Mr.
Hagïmfen, qui me difoit encore que

P 5 quand
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quand il s'étoic apperçu de ces mots,

en cas de rupture , lui aufli-bien que Mr.
Ohrenfiedl en furent furpris; & que

s'étant rendu avec cet écrit chez feu

le premier Chancelier , celui-ci leur

en avoit témoigné fa furprife , difant

que cela étoit contre l'accord & la

parole donnée.

Quoi qu'il en foit , le tranfport des

Troupes fe fit également : & bien que

l'AmbaïTadeur eût promis aux Com-
mifTaires de V. M. qu'il payeroit fur

le champ ~ Ecus pour faciliter l'en-

voi des Troupes , il n'en fit rien,

malgré les grandes inftances qui lui

en furent faites. La Chambre des

Finances fut donc obligée de débour-

ser & de négocier l'argent néceffai-

re pour le tranfport defdites Trou-

pes ,
quoiqu'à des conditions bien

onéreufes.

Qu'y auroit-il eu de plus naturel

que d'arrêter encore à tems tout ce

tranfport ,
jufqu'à ce qu'on eût été

mieux alïûré ,
que la France rempli-

roit fidèlement ce qu'elle avoit pro-

mis, puifque l'Ambalfadeur faifo.î.t dès

le commencement tant de difficulté

de fe tenir à fes engagemens ?

Cela
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Cela ne fe fit pourcanc pas. L'Ar-
mée fut iranfportée en Allemagne

malgré cette incertitude ; & quant à

fon arrivée en Poméranie* le Felt-Ma-

réchal demandant de l'argent pour
l'entretien de ces Troupes , on le lui

refufa tout net, en difant qu'on ne
payeroit pas le fol avant qu'on eût

rompu avec les Ennemis de la France^

& qu'on eût fait invafion dans les Païs

de Brandebourg.

Il eft facile à penfer combien une
fituation fi fàcheufe doit avoir emba-
raffé. Les Troupes manquèrent de
vivres, & le Païs étant déjà épuifé,il

ne fe trouva pas en état de fournir à
leurs befoins.

Dans ces entrefaites je continuai

mon voyage pour Vienne. Y étant

arrivé, j'infinuai la commiflion dont
j'étois chargé. Elle confiltoit prin-

cipalement à difpofer l'Empereur de
laifler la médiation à V. M. & à lui

infpirer dès fentimens pacifiques

,

puifqu'on avoit voulu faire accroire

en Suéde qu'il n'étoit porté ni pour
l'un ni pour l'autre. Contre toute

attente je trouvai l'Empereur fort

difpofé à confentir à tout ce que

V. M. défiroit de lui , & à toutes les

pro*
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propofitions que je lui fis, comme
mes très -humbles rapports le font

connoître dans toutes ces circonftan-

ces. L'Empereur avoit dit entre

autres chofes, qu'il mettoit une 11

grande confiance en V. M. qu'il ne
bëlanceroic pas à fe remettre lui-mê-

me , & le falut de Sa Maifon entre

les mains de V. M. étant afiuré

que V. M. prendroit fes intérêts à

cœur dans les Négociations de la

Paix , en Roi plein de fentimens de

Chriftianifme & d'Equité. L'unique

chofe qu'il exigeoit de V. M. fut

qu'elle s'abftînt de toute hoflilité , &
ne permît pas que fon Armée entrât

dans le Pais de Brandebourg, faifant

entendre qu'il trouveroit bien moyen
de la faire fubfifter

,
pendant que l'on

traiteroit de la Paix.

Je puis auffi attefter fur ma con-

feienec, que je trouvai alors la Cour

de l'Empereur fort portée à donner à

V. M. toute la fatisfaction -poffible:

mais à la nouvelle de l'invafion de

votre Armée dans le Brandebourg, on
remarqua une grande confternation

en cette Cour. Malgré tout cela , &
pour témoigner combien on étoit

difpofé à conserver l'amitié & la

mé-
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médiation de V. M. l'Empereur pro-

mit d'arrêter la conclufion d'un Traité

avec les AmbaiTadeurs de Mofcovie,

qui étoient alors à tienne. Jufqu'à

ce que je pufTe avoir réponfe de

V. M. fur les conditions fufdites de la

neutralité qu'on demandoit à V. M.
que fon Armée pourroit néanmoins
refter dans la Poméranie & qu'elle y
feroit entretenue par YEmpire , pour
venir au fecours de celle des Parties

belligérantes qui fouhaiteroit la paix

à des conditions raifonnables. Mais
comme la réponfe que j'eus là-delTus

ne fut pas fatisfaifante , on me fit en-

tendre combien on étoit fâché de ce

que l'Empereur ôcYEmpire fe voyoient

contraints de déclarer la guerre à V. M.
démarche qui feroit fuivie par hs
autres Alliés , & on me mit devant les

yeux tous les malheurs qui fondirent

depuis fur la Suéde.

Je foumets , Sire , ces confidérations

à la pénétration éclairée de V. M.
& je laiffe juger s'il n'eut pas été

plus glorieux pour Elle & plus avan-

tageux au Royaume , que l'on eût

évité une guerre fi dommageable &
fi funefte à la Suéde. V. M. fe fe-

roit acquis la plus haute eflime chez

toute
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toute la Chrétienté , en procurant

par fa puiffante médiation une Paix

itable & équitable , après laquelle

tout le monde foupiroit. Tous ceux
qui étoient bien intentionnés pour

la Suéde
y ne pouvoient pas compren-

dre que Ton ne fût pas mieux met-

tre à profit une conjoncture û fa-

vorable. Ils imputoient tout cela au

manque de bonne volonté, & étoient

fort furpiis qu'il fe trouvât ici des

perfonnes qui vouluffent faire croire

que la Suéde s'étant obligée par fon

Traité avec la France à rompre avec

les Ennemis de cette Couronne, au-

lieu que l'intérêt & l'obligation de

la Suéde demandoient qu'elle ga-

rantît & confervât la Paix de

TVeJîphalie établie à fi haut prix
,

plutôt que de contribuer à la détruire

à fon propre dommage, à la conft-

dération des fuites funeftes
,
que moi

auffi-bien que tous ceux qui avoient

à cœur le vrai bien de la Patrie,

prévirent que cette conduite attirè-

rent fur nous , & nous engageroit

dans une guerre fatale ,
qui feroit

accompagnée de funeftes effets ,
je

fus faifi de chagrin & d'horreur. Je

ne pus donc pas me difpenfer de

faire
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faire des remontrances à. ce fujet»

telles que le zélé d'un cœur rempli

de la meilleure intention pour le

bien de l'Etat, me les pouvoit in-

spirer. J'efpérois encore de pouvoir

par-là détourner le malheur & con-

jurer la tempête dont la Suéde étoit

menacée, & qui dans la fuite creva

fur nos têtes. Mais comme mes
raifons & mes infinuations ne s'ac-

cordoient pas avec le fentiment de
ceux qui vouloient la guerre à toute

force, non feulement on n'y donna
aucune attention, &je me chargeai

encore de leur haine, comme tout

le monde le fait, fans pourtant que
je l'aye méritée ; puifque je n'ai fait

que les avertir du malheur qui s'en-

fuivit, & ai déconfeillé une guerre

dont nous n'avions pas befoin de
nous mêler ,& qui mit V. M. & fon

Royaume à deux doigts de fa perte

,

& l'engagea à des dépenfes im-

menfes. Ma conduite cependant ne
fit que m'attirer l'envie de mes en-

nemis, lorfqu'il plût à V. M. de fe

fervir de mon miniftére au Traité

de la Paix générale de Nimégue 9

furtout comme je fus affez heu-

reux de figner de ma main, une
Paix,
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Paix
,

qui mettoit une fin déflrée à

une guerre fanglante & ruineufe

pour la plus grande partie de YEurope.

Comme V. M. me confia aufîkôt

après la direction de fa Chancellerie

,

ceux qui avoient confeillé cette

guerre en conçurent tant de chagrin,

qu'ils n'omirent aucune occafion de
me fufciter des difficultés dans

l'exercice de ma Charge , en contre-

carrant en toute manière tous mes
bons & fidèles confeils, qui ne ten-

doient pourtant qu'à une fin falutaire

,

c'eli-à-dire , à mettre nos affaires

fur le pied que demande le véritable

intérêt de la Suéde, & à nous faire

jouir d'une Paix durable. Et c efl

avec l'aide de Dieu que nous en
jouïiTons depuis plus d'onze ans

contre l'attente de bien des gens ;

ce qui ne feroit pas arrivé , fi nous
avions renouvelle l'Alliance avec la

France. Mais comme la dernière

guerre efl une preuve bien claire

qu'elle ne cherche l'amitié & l'al-

liance de la Suéde, que pour en tirer

feule tout l'avantage, & pour faire de
grandes conquêtes aux dépens de la

Suède, chofe dont nous venons mal-

heureufement nous-mêmes de faire

tout
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tout fraîchement la plus trille expé-

rience; je ne pus pas gagner fur moi
de confentir à cette Alliance, puif-

qu'elle nous auroit jette infaillible-

ment dans le danger & le malheur
dont nous étions nouvellement échap-

pés,- mais je crus âu-contraire plus

conforme à mon devoir, de con-

feiller ce qui pourroit affermir la?

fureté du Royaume de V. M. & de
fes frontières , en confervant la

Paix qui nous avoit coûté fi cher.

Pour parvenir à un but fi falutaire,

le moyen le plus fur, à mon avis,

étoit de fe lier avec les Puifîances

dont les intérêts étoient communs
avec les nôtres , & qui cîéfiroient

comme nous la confervation de la

Paix. J'eus la confolante fatisfac-

tion de voir que cet avis fût ap-

prouvé par V. M. & en conféquen-

ce de voir qu'en premier lieu

,

nous conclûmes un Traité avec la

République à!Hollande (la maxime
confiante de la Suéde , étant de s'al-

lier au-moins avec une des PuifTan-

tes Maritimes ) ; à la conclufion de
cette Alliance, il fe trouva une bon-
ne partie des plus puifTans Cercles

& Etats de YEmpire qui accédèrent
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au même Traité
,
particulièrement les

Electeurs de Bavière & de Erande-

lourg, les Maifons Ducales de Lune»

hourg & autres : ce qui ne feroit

point arrivé, fi la Suéde s'étoit li-

guée avec la France. Lorfqu'on fut

convaincu que nous n'étions plus fi

attachés à la France que pendant

tout le tems de fa Minorité, mais

que V. M. dirigeoit fes Confeils fur

un fondement tout- à -fait conforme

à fon intérêt naturel & véritable,

tout le monde en témoigna fa joie,

& défira fincérement de former des

Alliances défenfives avec V. M.
afin de conferver par-là fon amitié

& une Paix confiante.

Ces Alliances avec tant de Puif-

fances confidérabies nous ont été

d'une utilité très -réelle; car par

leur moyen nous avons prévenu &
détruit les pernicieux deffeins de
ceux qui étoient mal intentionnés

pour V. M. & pour fon Royaume.
On n'a qu'à fe rappeller les premiè-

res années qui fuivirent la Paix, &
fe relTouvenir des grands préparatifs

de Guerre qui fe firent dans le

voifinage par terre & par mer , &
qu'à cette fin on fit venir des

Vai£
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VaifTeaux de guerre étrangers dans

la Mer Baltique. Mais les mal -in-

tentionnés inftruits des puifîantes

Alliances que V. M. avoit taites , &
que leurs deffeins ne pourroient

s'exécuter fans grand rifque , ils fe

trouvèrent obligés d'y renoncer à

leur confufion , & de nous laifler

joint de la Paix jufqu'à l'heure qu'il

cft.

Un autre effet que lesdites Al-

liances ont produit à l'avantage de
V. M. eft l'appui & l'affiitance

qu'elle a eue de {es Amis dans

l'affaire de la reftitution du Holftein,

qui s'eft terminée il heureufement &
à la gloire de V. M. & cet avan-

tage ne fe borne pas uniquement à

cela. On s'en appercoit à vue
d'œil ; car tant que le Dannemarc a

été en poffeffion du Holjiein , il a été

en état d'entretenir toujours une Ar-
mée confidérable , & en même tems
d'avoir une Flotte pendant plufieurs

années de fuite, qui furpaffoit Ja nôtre

& en force & en nombre
,
jufqu'à ce

que nous ayons gagné du tems pour
en équiper une de notre côté. Et
comme ce Voifin a perdu environ

deux millions d'Ecus de revenu par

Q2 an
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an par la reftitution du Duché de
Holjleln , l'expérience a fait voir

qu'il n'a pas été en état depuis d'en-

tretenir de Tes revenus ordinaires les

Troupes qu'il tenoit fur pied à la

conclufion du Traité
,

puifqu'il a été

obligé d'en céder une partie au Roi
&Angleterre ; & le refte lui étant

encore à charge , il en négocie

actuellemeut avec l'Empereur pour

fubvenir aux dépenfes qu'il lui faut

faire pour leur entretien. On apprend

même qu'il y a grande difette d'argent

dans ce Païslà, & que la Milice eft

mal payée. Toutes ces chofes font

des marques évidentes, que la refti-

tution du Holjlein a diminué confidé-

rablement les forces du Dannemarc
,

& qu'elle le force à rechercher avec

emprefTement l'amitié de V. M. ; &
il n'eft pas moins glorieux qu'heu-

reux pour nous , de le voir réduit

dans un état à n'avoir pas à craindre

fon invafion comme pendant les pre-

mières années qui ont fuivi la Paix :

& comme on préfume que j'ai con-

tribué en quelque chofé à mener cet

ouvrage à fa perfection , il s'en trou-

ve beaucoup qui m'envient le peu de

part que j'y puis avoir eu, parce que

les
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les ordres touchant ces Négocia-
tions ont pafle par mes mains. Ils

ne me veulent pas moins de mal , de
ce que je n'ai pas pu me réfoudre à

confentir à la propofition faite de Ja

part du Duc d'Hanovre touchant un
tiers Parti , auquel la Suéde fourniroic

vingt mille hommes en Allemagne:

Je ne pouvois fans blefler ma con-

science approuver ce projet , ne
m'appercevant que trop du feu dan-

gereux qui étoit caché fous ces cen-

dres; comme celas'eft fait voir dans
la fuite, puifque la véritable inten-

tion n'étoit que d'engager V. M.
dans une guerre, dont un autre auroit

profité au grand desavantage de la

Suéde. V. M. n'auroit fait par-là que
s'attirer la haine & l'inimitié de
toute YEurope; parce que cette dé-

marche eût non feulement mis le

trouble qui s'en feroit enfuivi dans

tout YEmpire , mais auroit encore

donné occaflon à notre puiffant En-
nemi d'opprimer nos bons Alliés , &
de les obliger à une Paix defavanta-

geufe ; & après en être venus à

l'aéte, ils n'auroient pas manqué
d'exiter en revanche les plus puif-

fansdenos Voifins contre nous, de

Q 3 tâcher
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tacher de nous enlever nos Provinces

en Allemagne , & à la fin de porter

îa guerre dans le cœur même du Ro-
yaume , fans que nous euffions pu re-

clamer un ieul Ami ou Allié qui eût

été en état de retirer la Patrie du
danger où elle fe fût trouvé précipi-

tée , fi ce deiTein pernicieux eût été

fuivi ; car il y eût eu de l'imprudence

à compter fur les Princes de YEmpire

qui dévoient former ce tiers Parti

avec V. M. comme on le voit afTez

à l'heure qu'il eft , que la plupart

d'eux ont déjà pris leurs engage-

mens avec l'Empereur , quoiqu'ils

ayent tiré de grands fubfides de la

France. En un mot , û ce projet avoit

eu lieu , nous ferions actuellement

dans un état pareil à celui où nous

étions dans la Guerre précédente, &
peut-être notre fituation feroit-elle

encore pire. Car alors le Roi de France

fut encore allez puiflant pour nous

faire reftituer avant la conclufion

finale de la Paix, les Provinces que

nous avions perdues
,

quoique bien

ruinées : cependant par cette diver-

fion la Suéde occupa d'un autre .côté

quatre-vingt mille hommes
,
qui fans

cela feroient tombés fur le corps du
Roi
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Roi de France
,
qui n'étant pas afTez

fort pour réfifter à tant d'Ennemis à

la fois , n'auroit pas pu faire de fi

grandes conquêtes, quoiqu'au préju-

dice de la Suéde , & presque à fa

ruine totale , fi le Tout-puifTant ne
l'en avoit pas retirée, par l'intrépi-

dité incomparable de V. M. & à fa

gloire immortelle. V. M. ayant ainfî

conduit cet ouvrage avec le plus

grand bonheur & une fageffe & une
prévoyance qui ont rendu vaines

toutes les macninations des mal-inten-

tionnés , il faut de toute néceffité

travailler avec toute l'attention &
toute la vigilance imaginable à fe

maintenir dans cet heureux état ; par-

ce que ceux qui ne trouvent pas leur

compte dans la PaL\ , ne manqueront
pas de mettre tout en œuvre pour

nous engager dans de nouveaux dan-

gers.

La confidération de la Paix a été

mon principal but, & c'effc à cette

confidération que j'ai fait tout ce qui

a été en mon pouvoir pour détour-

ner ladite proportion d'Hanovre. Je
fuivrai conftamment ce même plan,

malgré tout ce que pourront faire

mes envieux pour me rendre mal-

Q 4 heu-
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heureux. J'en appelle pour ceci,

comme pour toute autre chofe , à la

pureté de ma confcience , aflïïré que
le Tout - puiffant me garantira des

embûches de mes ennemis
, qui me

perfécutent fans -celle. Je me fuis

conduit en toute rencontre en hom-
me de bien , la poflerité ne refufera

pas de me rendre ce témoignage ; &
on en fera encore mieux perfuadé

quand je ferai mort. Je ne connois

aucunes intrigues
;
je vais mon droit

chemin ; & je me tiens aux maximes
& au fondement qui a déjà été jette ;

parce que l'expérience nous a con-

vaincu qu'il eft ferme & folide, &
qu'il foûtient la Paix & la conferve.

Les mal-intentionnés ayant même été

forcés de nous laifler jufqu'ici en re-

pos au grand avantage du Royaume
en général.

Les nouveautés m'ont paru de tout

tems fufpecles , & je drains que la

plupart de ceux qui y trouvent du
goût , ne fe trompent & ne fe les

repréfentent très - différentes de ce

qu'elles font réellement.

J'ai été fort furpris quand j'ai fou-

vent entendu dire à des perfonnes,

que nous devions nous coniier en ncs

pro-
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propres forces , s'imaginant que nous

n'avons plus befoin de réfléchir fur

ce que font les autres, mais que tou-

tes les Puiflances feront obligées

d'acquiefcer à ce que nous voudrons.

A-la-vérité je conviens que la Paix

de onze années que Dieu nous a

accordée, nous a fourni des moyens
fuffifans pour remettre nos affaires,

moyennant les foins infatigables de

V. M. dans un état où elles n'ont

jamais été ni fur mer ni fur ter-

re. Avec tout cela je ne puis pas

me perfuader que nous devions

defobliger les autres fans raifon ,

& irriter contre nous la plupart

des Puiflances de YEurope. Cela

arriveroit fans -doute , dès qu'elles

remarqueroient que la Suéde aime

mieux embrafler le parti de leurs

Ennemis
,

que le leur. Si la Suéde

y montre plus de panchant, -ils fe-

ront fans • doute la Paix au - plutôt
;

mais que la Suéde prenne alors gar-

de à elle-même. Ils ont trop de

moyens en main de fe venger de
nous , & de prêter allez de force

à nos Voifins & à d'autres Envieux
pour nous attaquer par mer & par

terre ; outre qu'ils peuvent fans peine

Q 5 nous
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nous fermer tout commerce , & em-
pêcher que rien ne nous foit appor-

té , & que nos marchandées nous
refient fur les bras , ce qui cauferoit

pçu à peu notre ruine. Je fouhai-

te de tout mon cœur que cela n'ar-

rive jamais. Mais il n'efl: pas im-

poffible que cela n'arrive à la fin ;
par-

ce qu'il fe trouve des gens qui tâchent

fous main de nous rendre fufpecls au-

près des Puiiîances alliées , à quoi

le féjour du Miniftre de France ici

ne contribue pas peu. Ils s'imaginent

qu'il n'eft venu ici que pour conclu-

re dans les formes une Alliance offen-

five avec la Suéde.

Cette impreifion, quoique mal fon-

dée, ne produira rien de bon. On le

remarque déjà par les rapports venus

de la Haye , où l'on dit fans détour

qu'il vaudroit mieux avoir la Suéde

pour Ennemie ouverte que pour Amie
diiîimulée.

Je ne m'en laifle pas impofer par

de pareils contes , mais j'examine

plutôt fi ce qui fe dit eO: fondé ou
non? Néanmoins, quand je confidé-

re à quel danger h.Snéde pourroit être

expofée, fi les Alliés la tiennent fus-

pecle
, j'avoue qu'il me femble que

cela
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cela peut lui faire grand tort , à-moins

qu'elle ne le prévienne à tems par

une conduite plus fage. Rien n'em-

pêche l'Empereur & les autres Alliés

de mettre nos Voifins, & furtout

le Dannemarc , dans leurs intérêts.

L'Empereur tient en main les

moyens de l'y engager , en facrifiant

le Duc de Holfiein, en abandonnant

fon Païs à la difcrétion du Roi de
Dannemarc , & en lui accordant la

Douane fur YElbe
,
qui eft de grande

importance, aufli-bien que la Coad-
jutorie de l'Evêché de Lubeck. Tous
ces avantages font û grands

,
qu'il

feroit presque impoiTible au Danne-

marc de les refufer. Si YAngleterre

& les autres Alliés y ajoûtoient un
million en argent, il feroit en écat

de nous attaquer de vive force, fur-

tout fi les Pui (Tances Maritimes aug-

mentaient fa Flotte de quelques vaif-

féaux de guerre , comme elles le

pourroient faire fans s'incommo-

der.

Il fera facile à l'Empereur & à

X Empire de mettre dans leurs inté-

rêts la Maifon de Lanebourg , en accor-

dant au Duc à'Hanovre le neuvième
Eleclorat & les Duchés de Saxe-

Lawen-
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Lawenbourg & de Brème. Ils pourront

pareillement accorder à l'Evêque de

Munfter la Principauté de Verdm , &
quelques autres avantages qu'il

pourra demander à l'Empereur, &
moyennant lefquels il ne manquera
pas de fe joindre à lui. Ces Voifins

feuls font déjà en état de former une
Armée enfemble. Refte encore l'E-

lecteur de Brandebourg , qui ne fe ver-

ra pas plutôt flatté de l'efpérance de
recouvrer la Bomèranie

,
qu'il fera

tout fon poffibîe pour s'en mettre en
poiTeffion. Il a même nouvellement

fait une Alliance avec la Saxe, qui

certainement nous doit être fufpecte

,

puifque cette Maifon n'a jamais été

portée pour la Suède.

Toutes ces PuifTances une fois ga-

gnées 9
peuvent facilement tourner

leurs Armées contre la Suède, il l'on

defoblige le Parti des Alliés. On fait

outre cela que l'Empereur a un
grand parti en Pologne & dans cette

République, deforte qu'il pourroit

les- exciter contre nous. Il cil à

croire que les Polonois feroient d'eux-

mêmes allez difpofés à nous attaquer,

à-caufe de ce qu'ils ont eu à fouifrir

de nous dans la précédente Guerre.

Les
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Les Lithuaniens ont eux feuls offerc

à la Diète de Grodno ~ hommes,
pourvu qu'il leur fût permis de nous
attaquer du côté de la Livonie , où
plufieurs de leurs familles ont pofledé

de grandes Terres. Le crédit de
l'Empereur & de la Hollande efl très-

grand auprès du Czarde Mofcovie , de-

forte qu'ils pourroient facilement ani-

mer ce puifTant Voifin contre la

Suéde.

Je ne répète pas tout ceci par une
crainte mal fondée, ni dans l'opinion

qu'une Confédération entre un il

grand nombre de PuifTances puifle

être fitôt arrêtée. Dieu veuille garan-

tir à-jamais notre Patrie d'un fembla-

ble malheur î Mais je veux feulement
faire connoître , qu'il n'eft pas à pro-

pos de montrer trop de fécurité & de
fe fier trop à fes propres forces j

comme il y en a qui veulent le faire

croire. Ce font pourtant des cas

poiîibles.

Nous en avons fait de tr-iftes é-

preuves , dans le tems paffé ; & fi le

malheur vouloit que la même chofe
nous arrivât encore, nous n'aurions

pas un feul Ami à qui nous fier, ou
qui vînt à notre fecours. Car étant

en
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en guerre avec les PuifTances ci-defTus

mentionnées , il ne nous refteroit au-

cun autre Allié que la France feule.

Mais chacun comprend facilement de
quel fecours elle nous feroit dans de
pareilles circonftances. Elle qui au-

roit tant d'Ennemis fur ks bras , &
qui à-peine pourroit fe défendre elle-

même , feroit par confequent hors

d'état de fecourir les autres. La
dernière Guerre fait foi , combien peu
d'afîlftance elle nous donna , quoi-

qu'elle s'y fût obligée par une fainte

promeiTe ftipulée dans le Traité , où
ces paroles font contenues, „ qu'en cas

„ que quelqu'un attaquât la Suéde , la

„ France feroit obligée de l'affilier de

„ toutes fes forces de terre & de

„ mer". Elle ne le fit pourtant en au-

cune manière ,
quoique V. M. hazar-

dât fa précieufe vie & fa Couronne

même pour le bien de fon Allié. Elle

fit en attendant de grandes conquêtes,

& en devint depuis 11 puiiTante qu'el-

le mit en tête de prefcrîre des loix au

reile de l'Europe.

Ces confidérations m'ont fait re-

garder de tout tems comme le parti

le plus convenable & le plus fur à

V. M. de fe tenir dans la Neutrali-

té,
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té , & de ne fe rendre aucune Puis-

lance ennemie mal à propos ; mais

de ménager l'amitié de toutes celles

qui font préfentement en guerre

,

autant qu'il fera poffible ; afin que

nous confervions par-là la Paix , & du
crédit auprès de toutes; à condition

pourtant que nous ne cédions rien de

nos droits, foit en ce qui concerne

le Commerce ou autre chofe ; car

pour cet Article , nous devons toujours

le foûtenir vivement, & nous ièrvir

de tous les moyens poffibles pour le

maintenir, mais en des termes mo-
dérés. Et tant que nous agirons de
cette façon , il ne fe trouvera perfon-

ne qui nous le difputera , furtout

lorsqu'on fera perfuadé que nous ne
cherchons pas fous le nom d'un libre

Commerce, de procurer des avanta-

ges à l'Ennemi des Alliés , à leur pro-

pre ruine. Si donc on tient exacte-

ment la main à ce qu'il ne s'y com-
mette aucune fraude, on n'a pas lieu

de douter que notre Commerce ne
continue à fe faire librement. Un
autre moyen d'entretenir l'amitié avec
toutes les PuhTances , fera d'obfer-

ver exactement la Neutralité & de ne
faire paroître aucune partialité, eu

que]-
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quelque occafion que ce foit. Et pour

établir folidement notre crédit , il eft

très-nécellaire de remplir fidèlement

ce qui a été promis & ftipulé dans

les Traités & les Alliances.

J'ofe affùrer V. M. que, lorsque

ces maximes feront bien obfervées,

la Suède ne manquera jamais d'Amis

fidèles , furtout de ceux qui ont le

même intérêt avec elle. D'où il s'en-

fuit que nos envieux & nos mal - in-

tentionnés nous laifieront volontiers

en paix, deforte qu'avec l'aide de

Dieu il dépendra de nous de la con-

ferver autant de tems que nous la dé-

lirerons nous - mêmes.
]in fe conduifant de la manière

que je viens de dire , toutes les Par-

ties belligérantes feront difpofées d'el-

les-mêmes à offrir à V. M. la mé-
diation, & elle en tirera cet avanta-

ge
,
que V. M. dirigera à fon utilité

les Négociations de la Paix, & en

travaillant à procurer une Paix folide

& équitable , elle s'acquérera une

gloire immortelle auprès de la Pofté-

rité.

Une autre utilité qui en réfultera ;

c'eft que fi V. M. tient la main à

la conftrvation de la Paix de PFefî-
' pba~
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phalie , à laquelle V. M. même a un
iî grand intérêt, l'Empereur , touc

YEmpire , & d'autres Puiilànces qui y
font intéreffées, concoureront de tou-

te façon à conferver à V. M. les Pro-

vinces d'Allemagne
,

puifqu'ils la re-

garderont alors comme une Puiflance

très- utile à YEmpire , & de laquelle

il peut attendre du fecours & de la

protection en cas de néceilké , ce

qui eft quelque chofe de grand
,
par-

ce que notre propre fureté ici eix

Suéde en dépend.

Quiconque voudra réfléchir mûre-
ment fur tout ce qui a été dit jufques

ici , trouvera ( à-moins qu'il ne foit

tout-à-fait prévenu) que l'éclat de la

Suéde eft à-préfent tur un pied où il

n'a pas été ci -devant ; & fi on met
bien les conjonctures préfentes à
profit, V. M. fe trouvera en état

de mettre fes affaires en Suéde & dans

les Provinces dans une pleine & en-

tière fureté , & de fe faire tellement

confidérer de toutes les PuifTances,

qu'elles s'empreiîèront à l'envi à

cultiver l'amitié de V. M. & à re-

chercher fon Alliance. Mais fi cette

occafion favorable n'eft pas bien mé-
nagée, & que nous nous écartions

R des
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des maximes que je viens d'alléguer,

il eft à craindre que nous attire-

rons fur nous fans aucune néceiïité

les mêmes malheurs que nous a-

vons effuyés à la dernière Guerre.

Ils commencèrent juflement au Traité

que nous fîmes avec le Duc d'Hano-

vre
,

qui étoit apode par la France

pour nous offrir la même Alliance,

que celle qu'on nous preffa fi vive-

ment de conclure tête baiflee avec

ce Duc; mais dont le véritable but

n'eft autre que de nous engager dans

l'affaire
,

pour enfuite abandonner la

Suéde en faifant l'acquifition du Du-
ché de Brème, comme cela s'eft fait

dans la dernière Guerre: & la chofe

en feroit reliée -là , fi V. M. ne fe

fût comportée avec tant de courage

& de prudence
,

qu'elle le fit dans

cette fâcheufe extrémité. Ceft pour-

quoi je fouhaite , d'un cœur auilî

fidèle que fincére
,

que le Tout-
puiilant veuille nous infpirer les con-

feils les plus falutaires
,
pourvu que

nous ne tombions pas dans les pièges

que l'on nous a dreffé de plufieurs

côtés, & que des raifonnemens fpé-

cieux ne nous éblouïflent pas de con-

noître nos véritables intérêts , mais

qu'on
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qu'on préfère toujours ceux qui font

les meilleurs, & qui iont les plus pro-

pres à augmenter de plus en plus la

gloire de V. M. & à avancer le bien

& la fureté de fon Royaume.
AulYi iongtems qu'il plaira à Dieu

de prolonger ma vie, ces vœux fe

trouveront dans toutes les prières,

que je lui adrefferai; & avec ion as-

fiftance je ferai tous mes efforts pour

les faire réuilir, jusqu'à ce que je des-

cende au tombeau avec mes cheveux
gris au fervice de Y. M.
Comme je fuis déjà avancé en âge,

& que je n'ai rien de plus cher à mé-
nager que mon falut, je viens., Sire,

de répandre mon cœur devant ce

Roi fi généreux & fi gracieux ,

que j'ai aimé & que j'ai fervi fidè-

lement
,

pendant une longue fuite

d'années , de toutes les forces donc

j'ai été capable , dans la très - hum-
ble confiance qu'il plaira à V. M.
de regarder gracieusement mon ou-

verture de cœur & les avis fidèles.

que j'ai pris la liberté de mettre

par écrit. Je prens le Tout-puis-

fant à témoin
,
que tout ce que j'ai

dit, ne part que d'un cœur rempli

R 2 des
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des fentimens du Serviteur le plu£

fidèle.

Si ma conduite n'a pas été ap-

prouvée de tout le monde , le tems

mettra au jour la pureté de mes in-

tentions. La raifon pour laquelle on
veut me débufquer & me mettre mal

dans l'efprit de V. M. c'eft afin qu'il

n'y ait perfonne qui puifle lui rappor-

ter fidèlement le véritable état des

affaires, ni l'avertir à tems du dan-

ger.

J'ai facrifié tout le cours de ma
vie au fervice de V. M. & de fes

glorieux Ancêtres. Je m'y fuis com-
porté avec franchife & comme un
Sujet fidèle & dévoué. J'en efpére

auiîi la récompenfe de la main de

Dieu, quoique je fois préfentement

regardé par quelques perfonnes d'un

œil de mépris. Mon cœur, Sire, eft

fidèle & tout dévoué à la Perfonne

Sacrée de V. M. & c'eft pour cela >

Sire, que je vous l'ai ouvert, & ai

dit à V. M. tout ce que je penfe,fans

lui rien cacher de tout ce que mon
ferment de fidélité m'oblige de lui

découvrir. Si je n'ai pas touché il

près au but auquel j'ai vifé, je vous

en
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en demande très- humblement par-

don, vous affûrant en toute humili-

té que tout ce que j'ai dit ne part

que d'un cœur plein des meilleures

intentions du monde, fans aucun
deffein de nuire à qui que ce foit,

mais uniquement d'avertir de ce qui,

félon mon idée, pourroit être nuiû-

ble, ou à Votre Majefté, ou à fon

Royaume. Je vous ïupplie , Sire ,

de regarder cette démarche d'un œil

gracieux , & de la recevoir comme un
gage de mon plus flncére dévoue-
ment. Je vous prie en grâce de
vouloir vous en fervir vous feul , &
de ne pas permettre que cet Ecrit

foit fournis au jugement des autres;

parce que ce qui effc dit à cœur ou-

vert, eft fouvent malignement inter-

prété ; & la vérité mife en fon grand
jour ne plaît pas à tout le monde.

Ce qui a été dit ci-delTus part de la

main d'un vieux & fidèle Serviteur

,

qui a donné bien des preuves de fon

attachement & de fon zélé pour le

fervice de Votre Majefté & de fon

Royaume. Votre gracieufe Lettre ,

Sire, que vous avez écrite vous-même,
& que j'eus la confolation de recevoir

il y a quelques années, m'affigne ces

R 3 qua-
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qualités bien glorieufes pour moi;

Quand ceux qui me font fi contraires

feront voir ce qu'ils peuvent faire

pour le Bien public, il fera julte

qu'ils en remportent le fruit ; mais en

attendant il leur fied fort mal de

vouloir opprimer un honnête -hom-

me, ou de s'attribuer ce qui a conté

tant de peine & de fang à un autre.

Je me mets donc . Sire , fous vo-

tre protection gracieufe , dans la

ferme perfuafion que V. M. me fe-

ra juftice contre celui qui en veut à

mon honneur & à ma charge. Dieu
fait quelle peut être fa véritable in-

tention ; car je ne fais nul tort à

qui que ce foit de propos délibéré.

Si j'étois d'humeur de confentir tou-

jours à ce qui fait le fujet de nos dé-

libérations, le nombre de mes enne-

mis feroit alTûrément moins grand.

Mais je ne le puis pas fans bleiTer ma
confcience. J'aime donc mieux en-

durer les chagrins & les perfécutions

,

quoique Ton me rende par -là la vie

de plus en plus desagréable. Ma
plus grande confoîation fera que je

fouffre innocemment , & pour le fer-

vice de V. M. Rempliflant ainii

mon devoir, je me confie en la bon-

té
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té du Tout-puifTant , que V. M.
aura foin de moi & des miens, qui

fans cela feroient malheureux après ma
mort ; car malgré mes longs fervices

pendant tant d'années, je n'ai pas été

afTez heureux pour avoir pu amafTer

du bien ;
j'attends tout de la clémen-

ce & de la juftice de V. M.

Stockholm ce 19 Mai 1692.

Benoit Oxenstierna.

Avis du même Comte Oxenflierna

au Roi Charles XII. du 5. de

Mars 1702.

SIRE.

T E bruit de vos triomphes & de
r-* vos heureux progrès contre nos
perfides Ennemis, m'a tellement con-

folé dans la maladie qui m'accable,

que la fatisfadtion que j'en ai ref-

fentie , m'a fortifié & foulage plus

que tous les médicamens : auffi ne
prétens-je vivre qu'autant que j'ap-

prendrai que V. M. eft heureufe

& viclorieufe : &, quoique je ne
puiffe pas avoir Foccafion de témoi-

R 4 gner
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gner par ma préfence le zélé & Fem-
prefTement que j'ai pour la continua-

tion du train glorieux des grandes ac-

tions de V. M. & pour fa confer-

vation & fon falut , fi efl-ce pour-

tant que je ne faurois point me dif-

penfer de les faire au- moins connoî-

tre par des prières ardentes que je

ferai pour Elle, & par ce petit mais

fidèle confeil, & tel que mes meil-

leures lumières, ma confcience, &
l'expérience même puilTent fuggérer

dans les conjonctures très-dangereu-

fes où nous fommes; efpérant très-

humblement que V. M. voudra

l'accepter félon fa clémence & dé-

bonnaireté ordinaires, puifqu'auiïi ce

fera peut-être le dernier que j'aye

au monde le bonheur de lui préfen-

ter.

11 eft inutile, Sire, que je m'é-

tende ici fur la manière énorme avec

laquelle vos Ennemis Vous ont

attaqué : le Monde en eft témoin,

& Dieu les en a punis , en bénis-

fant tellement les juftes Armes de

V. M. qu'Etfe a battu fes Ennemis
en toutes parts, recouvré fur eux ce

qu'ils lui avoient enlevé, & poiffé

les chofes à un tel point, qu'ils font

otli-
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obligés de chercher & de demander
la Paix ; enforte qu'il dépend à cette

heure de V. M. de la leur accor-

der , foit à eux tous conjointement , foit

à ïun ou ïautre féparément ; ce qui

étant un point auifi important qu'il

eft avantageux , mérite conféquem-
ment beaucoup de réflexion.

Or il s'agit ici uniquement de
trouver une Satisfaction & une Sûreté:

toutes deux font raifonnables & ap-

prouvées de tout le monde, à-cauie

des mauvaifes fuites qu'il y a à

craindre , en cas que des Aggres-

fions fi énormes fe puifTent faire im-

punément. V. M. peut prétendre

l'une & l'autre, de chaque Ennemi
en particulier; & également , tant

du Czar
,
que du Roi de Pologne. Et

d'autant qu'il a plu à V. M. de fom-

mer premièrement le Roi de Pologne

defdits Points , il faut favoir principa-

lement de quelle manière on peut tes

prendre fur lui.

Il ferait bien plus naturel de cher-

cher la fatisfaction en Saxe
, parce

que cette Invafion paiTe pour avoir

été entreprife par les Saxons : mais ce

Projet ne femble pas bien praticable,

ni profitable. Il ne femble point pratica-

R 5 M,
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bk
y
parce qu'une femblable Expédi-

tion demande beaucoup de chofes

dont nous manquons, & qu'on y
trouveroic plus de réfiftance qu'on
ne fe l'imagine; car outre les pro-

pres Troupes du Roi de Pologne,

celles de Brandebourg & de HeJJe s'op-

poferoient atifïi à nous, d'autant que
ces dernières Puiflances ont déjà dé-

claré , • qu'en confequence de leur

Confraternité avec la Maifon Electo-

rale de Saxe , Elles n'y pourroient

fouffrir aucune invafîon , mais qu'El-

îes étoient obligées d'époufer la Pro-

tection des Païs de Saxe, à caufe de

Vintérêt commun qu Elles y avoient.

Cela étant, il faut croire que les au-

tres Princes de Saxe , & beaucoup

d'autres, joindront pareillement leurs

forces à celles-là, deforte qu'on au-

roit grand' peine d'exécuter avec fuc-

cès un pareil deflein.

Je ny vois point a 'avantage non plus;

parce que le Roi de Pologne ne poïTé-

de plus grand'chofe en propre dans

TEleëtorat, dont la meilleure part a

été , ou engagée par lui même , ou
prife par d'autres. Y eût- il même
quelque chofe à gagner , nous ne

ferions pourtant pas en état de la

garder,
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garder, entant que nous en fommes
iéparés par des Païs étrangers : outre

cela, ces démarches defobligeroient

les Amis de V. M. parce que quel-

ques Princes feroient par-là contraints

de rappeller leurs Troupes, par où

conféquemment la France gagneroic

jour & le deflus en Allemagne ; ce

qui doit être aulîi regardé comme le

feul but de ceux qui briguent cette

Expédition.

L'autre Propofition, de chercher li

fatisfaclion chez la République de Polo-

gne , peut être de mife, d'autant que

fa conduite à l'égard de V. M a fait

affez connoître, en combien de fa-

çons Elle a participé aux aggreffions

& hoflilités de fon Roi, par où Elle

a mérité qu'on lui déclare la Guerre :

Mais voici la grande Queftion : S'il ejl

de /ai/ri, &f par conféquent fi on feroit

bien , d'attaquer la République à force

ouverte, prurfobliger ainfi par les Ar»

mes à nous contenter , tant fur le Point de

fatisfaction , en nous cédant quelque mor-

ceau de Pais , ou autrement ; que fur le'

Point de fureté y par la Détronifation de

fon Roi ?

Au fentiment de la plupart des é-

chirés en ces affaires, te lîtuatioi

pré-
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'préfente , tant des nôtres
, que de

celles de YEurope , ne permet pas

-qu'on mette d'abord ce Projet en œu-
vre, fans s'expofer à un grand ha-

zard.

Des chofes à venir on juge le

mieux & le plus fûrement par les

palTées: celui qui a connoiflance de

la dernière Guerre de Pologne
,
peut

comprendre aifément comment on
réufïiroit en celle-ci. Pendant la

Guerre précédente il y avoit une plus

grande apparence d'un heureux fuc-

cès, que dans celle qu'on va entre-

prendre aujourd'hui ; & cependant

nous n'y trouvions point notre comp-
te. Le Roi Charles - Guftave , de

glorieufe mémoire, Ayeul de V. M.
marcha en Pologne avec trois gran-

des Armées , fecouru de l' Electeur

de Brandebourg & de Raçotzi Prin-

ce de Tianjlkanie. L'affiftance du
premier nous vint fort à propos dans

la Bataille fanglante près de JVarfo rcie
,

laquelle, pour parler en homme rai-

fonnable , nous auroit pu être très-fu-

nefte. Le Prince Ragoîzi ne nous y
foûtint pas mal auili , en faifant

faire aux Pulonois de très - gran-

des diverfions. D'ailleurs nous

n'eu-



entre la France S la Suéde. 269

n'eûmes rien à craindre des Mofco-
ûtes par derrière , n'ayant au com-
mencement à faire qu'aux Polonais.

A l'ouverture de Ja première Cam-
pagne, & à l'entrée dans Ja Pologne ,

S. M. renverfa tout ce qui fe pré-

fenta à Elle , puifque les Polonais ne
s'étoient pas encore préparés à cette

Guerre. C'efl pourquoi ils ne purent

agir que défenfivement. Mais quand
ils eurent le tefns de fe reconnoître

,

on s'appercut d'abord à qui l'on s'é-

toit attaqué ; car alors les chofes

changèrent de face, & tout nous fut

contraire.

. V. M. eil à cette heure toute

feule , & fans Amis qui lui pour-

roient prêter du fecours , ou faire en
fa faveur des diverfions quelque part.

V. M. efh de- plus engagée actuel-

lement avec les Mofcomtes , qui par là

prendroient jour pour faire de grands
efforts de tous côtés : principalement

il feroit fort à craindre qu'ils ne fe

tournaffent du côté de la Lithuanie y

afin d'enfermer V. M. entre eux
& les Polonais.

C'efl auffi une différence notable

,

qu'on a maintenant à faire à un Roi
de Pologne y qui efh en même tems

Elec-
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Electeur de Saxe , capable de mettre

en Campagne une Armée eonfidéra-

ble de bonnes Troupes Allemandes ,

& principalement de bonne Infante-

rie , dont les Polonois furent mal
pourvus dans la dernière Guerre : Et
par cette raifon ils ne purent pas.

faire en ce tems-là la même refis-,

tance qu'ils feroient à cette heure,

quand ils auront été obligés de rap-

peller les Troupes de Saxe.

Mais il y a une chofe qui méri-

te le plus de réflexions : c'eft que fans

compter les Mofcovites , le Brande-

bourg & le Dannemarc fe déclareroient

aufïi contre V. M. fût -Elle heu-

reufe ou malheureufe. En ce der-

nier cas
, ( que le bon Dieu l'en pré-

ferve ! ) ils voudront pêcher en eau

trouble , en attaquant les Provinces

& le Royaume même; & quand la

Fortune favoriferoit V. M. ils n'en

tomberont pas moins fur Elle, pour

tâcher de fauver le foible , tant

pour leur véritable intérêt d'Etat

,

qui confiite en ce qu'ils ne fauroient

voir de bon œil que la Suéde de-

vienne plus puiflante qu'Elle ne l'efl

naturellement
;

que pour l'Alliance

étroite que ces PuùTances entre-

tiennent
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tiennenc avec la République de Polo-

gne; & particulièrement à caufe de
l'amitié perfonnelle qu'il y a entre

les Rois de Danncmavc & de Pologne ,

& l'Electeur de Brandebourgs lefquels

motifs font capables de former en-

tre eux le lien le plus ferme d'une in-

telligence mutuelle. C'elt ce qu'on

vit dans la dernière Guerre de Polo*

gne
,

quand le Dannemarc rompit a-

vec nous, quoique cette facilité lui

coûta bien cher , après que les Polmms
eurent fait la Paix avec la Suéde: le

Brandebourg nous abandonna auiîl pour
embraifer le Parti de la Pologne ; en
récompenfe duquel office de Cava-
lier , l'Electeur de Brandebourg d'a-

lors reçut la Souveraineté de \& PruJJe.

Le Dannemarc pourroit préfentement

profiter de l'occafion de reprendre ce

dont on l'a ci-devant dépouillé ; & le

Brandebourg tâcheroit auffi de faire

reconnoître fa Dignité Royale nou-

vellement affectée , & peut - être

chercheroit-il d'étendre fon nouveau
Royaume bien loin au-delà des limi-

tes ; car il ne faut pas s'imaginer

qu'il demeurera enfermé dans ceux
de la demi PruJJe , ni dans ceux de
toute la PruJJe entière. S'il arrivoît

donc
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donc que ces PuiiTances attaquaiTent

V. M. Elle ne feroit pas moins
obligée que feu Ton Ayeul de g!o-

ritufe mémoire , de s'en retourner

& d'abandonner tout dans la Pologne
,

puisqu'auiîi Elle n'y fauroit rien gar-

der
, quelques progrès que V. M.

pût y faire, tant à-caufe de l'an-

tipathie naturelle qu'il y a entre ces

deux Nations , de laquelle on trou-

veroit plufieurs grands exemples ,

pour peu qu'on voulût remonter aux
tems pafles

; que parce qu'il n'y a

point de Places fortes ou Citadelles,

par lesquelles on puifTe tenir les Polo-

nois en bride : mais ce Païs étant plat

& ouvert, on auroit beau les chaiTer

d'un coin à l'autre, ils en demeure-

ront toujours les maîtres; d'autant

que la Nation Polonoife effc d'une

trempe à perdre le champ de bataille

plus d'une fois , fans pourtant être

entièrement vaincue. Ils font extrê-

mement légers à fuir , où ils font plus

de mal , que s'ils tenoient ferme& qu'ils

en vinlîent au combat. Auffi 1 Ar-

mée de V. M. ne pourra - 1 - elle

pas ne point diminuer , tant par les

fatigues & \gs maladies
,

que par

les opérations de Guerre, & princi-

pale-
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paiement dans un Païs qui paiTe

pour le Cimetière des Etrangers,

où il feroit difficile de faire Iqs re-

crues, d'autant que ce Païs efl: fort

dépourvu de monde & des nerfs de la

Guerre
,
j'entends les Finances dont

on a grand befoin quand on veut lever

des Troupes en des Païs étrangers.

Outre cela on n'en avanceroit gué-

res , quand félon toutes les ap-

parences la Guerre s'allumeroit en
Allemagne.

Quant à la Détrônifation du Roi
de Pologne , fur laquelle V. M. in-

fifte le plus , comme fur un moyen
de fa fureté pour l'avenir , il eft

bien vrai que le meilleur feroit

que ce Roi n'eût jamais été afïis

fur le Trône de Pologne ; mais,

comme dans les Affaires humaines

il ne faut pas tant regarder au meil-

leur qu'au plus faifable ,
j'avoue

ne pouvoir pas afTez comprendre,
que cette Détrônifation puifle fe

faire trop aifément , fans le confen-

tement & concours de la République,

d'autant que les Polonois affectent

le renom d'être inébranlabîement fi-

dèles à leurs Rois , le terme de

Détrônifation paffant chez eux pour

S une
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une chofe inouïe. En - vérité on

trouvera des exemples de ce qu'ils

fe font quelquefois oppofés à leurs

Rois, quand ils avoient empiété fur

la Liberté de la Nation; mais qu'ils

font rentrés dans leur première fi-

délité envers leurs Rois, auiîi-tôt

que les différends furent ajuflés. En
fécond lieu , la République de Po-

logne, affecte plus qu'Etat du Monde
FEleét-ion libre & déterminée d'un

feul Objet ; & par conféquent Elle

fe croiroit cruellement infultée , fi

quelque Souverain Etranger s'avi-

foit de leur prefcrire des Loix , à

Elle, qui eft un Etat indépendant,

au fujet de la Dépofition de fon Roi.

En effet elle s'attireroit pour jamais

le blâme & le mépris de tout le mon-
de, fi elle fouffroit patiemment une

pareille Maîtrife. En troifiéme lieu,

la République fe feroit un cas de

confcience (à caufe de foBigotteriede

la Nation Polonoife) d'abandonner un
Roi qui a paiTé de l'Eglife Evangéli-

que à celle de Rome , de quoi les au-

tres Puiffances Catholiques fe feroient

fans -doute une Affaire commune; &
principalement toute la Monarchie

•Jéfuiuque 3 (laquelle prédomine aux

Cabi*



entre la France & la Su 'de. 275

Cabinets de tous les Princes Catholi-

ques
, ) les y porteroit davantage , &

appuyeroit le Roi de Pologne de leurs

confeils & d'effets > principalement

en lui fourniffant de bonnes fortunes

d'argent. Les Puiffances Proteflantes

mêmes, quoiqu'elles détellent les ag-

greffions du Roi de Bologne, regarde

-

roient cette Détrônifation comme
une chofe tout- à- fait impoflible,

tant à caufe des difficultés qu'elles

prévoient bien dans l'exécution d'un

li grand ouvrage , que parce qu'il

n'y a point d'exemple de ce que
celui qui a fouffert une Invalion

injufle (ainli qu'il arrive oriinaire-

ment dans prefque toutes les Guerres)

ait prétendu qu'on détrône fon Ag-
grefîeur , afin d'avoir fur lui des gages

de fa fureté future.

Or , s'il arrivoit que la Républi-

que fe partageât en Factions, & que

la plus grande d'entr'elles fût de
l'avis & de l'intention qu'il fau-

droit que la République fe chargeât

plutôt elle-même du Point de fa-

tisfaction, que d'en venir à une
rupture avec V. M. ou bien en

cas que ce Parti le plus fort dût

même prétendre être débaraffé du
S % Roi
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Roi de Pologne, & qu'il fît femblant

de requérir l'affiftance & le fecours

de V. M. alors ce feroit une toute

autre chofe , fur laquelle il faudroli

changer de rèfolution.

Mais cela demande beaucoup de

circonfpe&ion & de précaution , afin

qu'on puiffe s'y fier , & qu'on ne
s'arrête point aux apparences

,
pour

y prendre conféquemment de faus-

fes mefures ; d'autant que les Polonois

font inconftans & variables, com-
me Monfeigneur l'Ayeul de V. M.
l'a expérimenté afiez lui-même à

fes grands dépens durant la der-

nière Guerre , parce que ks Grands

du Royaume furent tantôt pour,

tantôt contre lui; û bien qu a la fin

ils l'abandonnèrent tous enfemble,

parmi lefquels le Père des Sapiêhas

vivans fut le premier.

J'ai toujours craint & je crains

encore ,
que les Grands

,
qui font

à cette heure femblant d'être dans

les intérêts de V. M. ne le fafTent

Amplement dans des vues particu-

lières , afin de flipuler pour eux des

conditions d'autant plus avantageu-

fes; & que néanmoins , après avoir

gagné leur but , ils ne fe cornpor-

taient
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taflenc pas mieux que leurs Pérès ont

fait dans la Guerre précédente.

Afin donc de diipofer la Républi-

que à des penfées fi avantageufes

que je viens de préfuppofer, & pour

l'entraîner , s'il fe peut , dans les

Intérêts de V. M. les Propofitions

ci * jointes n' y viendroient pas maL
Premièrement , qu'on représente au
naturel à la République le deiTein

du Roi de Pologne de la priver

de fa Liberté , en expofant les

moyens par où il penfe en venir

à bouc , favoir par fes propres

Troupes , & par le fecours de fes

Amis , furtout du Czar , fuivant les

concerts qu'ils ont fait là-deflus en-

tr'eux ; & par les Factions formées

à cette fin , comme auiTi par les

Créatures qu'il a gagnées dans le

Corps même de la République;

qu'avec tout cela le Roi de Polo-

gne avoit déjà porté les chofes 11

loin , que la République n'auroit

pu jamais détourner le péril par

fes propres Troupes , à -moins que

V. M. n'eût renverfé par fes armes

victorieufes les delTeins du Roi de

Pologne y & ceux de fes Adhérens &
Partifans , & qu'Elle ne l'eût réduit

S 3 àfe



278 Recherches fur les Alliances

à fe foumettre à la difcrétion de la

République ,* laquelle il avoit failli

à fupplanter : de quoi elle ne de-

voit être redevable qu'à V. M.
En même tems il faudrait faire

comprendre à la République, qu'en-

core que le defTein du Roi de Po-

logne de la fubjuguer eut échoué

ceite fois , uniquement par les armes

gioneufes de V. M. fi é toit-ce que

bien loin d'en démordre jamais , il

le reprendroit & le poufferoit da-

vantage dès la première occafîon

qui fe préfenteroit , laquelle il fe

procureroit lui-même par fes corrup-

tions & cabales accoutumées, & par

fes Partions en Pologne, deforte qu'il

n'y avoit point pour la République

de meilleur expédient pour afïurer fa

Liberté fur les attentats indubitables

de fon Roi, qu'en profitant de l'heu-

re favorable qui va fe préfenter à la

République pour fe débaraflcr une
bonne fois d'un Régent auffi dange-

reux que le fien.

La deuxième Propofition fe feroit

à peu près de la manière qui fuit:

premièrement , il faudroit infinuer aux

Polonois
,
que la République avoit un

intérêt commun avec h Suéde "contre

les
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les Mojcovites leurs Ennemis jurés : &
puifque d'ordinaire en fes Diètes &
Capitulations avec fes Rois elle ren-

chériflbit extrêmement fur l'Article

de la reprife de fes dépouilles, c'étoit à-

préfent juftement le moment de re-

conquérir les confidérables Provinces

que les Mofcomtes lui avaient arra-

chées , & lefquelles étoient les vrayes

dépouilles du Royaume , favoir , Fo-

loske , Witepsk, Smolenske , Kiow 9

Czeruichow , & la Podolie même , tou-

tes lefquelles font un Paï's de l'éten-

due de plus de cent lieues en lon-

gueur. Après cela , on pourroit fai-

re voir aux Folonois les moyens qu'il

y avoit à cette heure de les recou-

vrer toutes fans coup férir, pendant
que V. M. donneroit aux Mofco*

vîtes allez d'occupation d'un autre

côté , & feroit de cette maniéré

beau jeu aux Folonois ;
que de-plus

Elle leur pourroit même prêter les

mains pour qu'ils parvinffent à leur

but, bien entendu que de leur côté

ils travailleroient aulîi à faire réuffir

ce projet ; ce qui feroit peu de
chofe par rapport à ce qu'ils pour-

roient regagner & recouvrer moyen-
nant le fecours de V. M. Ces argu-

S 4 mens
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mens font fort plaufibles & convain-

cans, pourvu qu'on fâche leur donner
un tour que ne laiffe point douter que
les Polonois n'ouvriffent les yeux pour

faire croire à la République que c'eft

de fon intérêt que de ie ranger du
Parti de V. M. pour travailler de

concert avec Elle à l'avancement de

fes Projets.

Si donc fur ce pied V. M. aurok
gagné dans la République de fi puis-

fans Partis que nous venons de dire,

ou que la République s'y laiiTât per-

fiiader par des Propofitions fembla-

bles , on pourroit fe promettre un

bon effet de cette affaire , en cas

qu'on en vînt à l'extrémité avec l'un

des deux Partis.

Mais quand ces Projets ne fe-

raient point goûtés ou praticables,

je ne faurois pas , en confidération

des circonftances ci-deffus alléguées

,

autrement conclure ,' fi ce n eft que

c'eft une affaire bien délicate ,
que

de faire la guerre à la République

dans le tems où nous fommes. C'eft

une vérité avouée de tous ceux qui

en véritables Amis de V. M. fon-

dent leur intérêt fur fa profpérité,

& qui croyent qu'une pareille Guerre

ne
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ne peut être propofée que par ceux

qui cherchent leur profit dans la per-

te & la ruine de V. M. Ceft pour-

quoi auffi le Roi de France fait Tes

derniers efforts pour brouiller la Ré-
publique avec V. M. & qu'il a

jufqua-préfent tant appuyé le Roi
de Pologne ; en partie afin que la

France ayant par une Guerre du Nord
repris haleine , les Princes voifins

foient obligés de garder leurs Trou-
pes chez eux , ou de les rappeller ; en

partie auffi afin que V. M. ayant

autre part une guerre fur les bras , ne
prenne pas garde aux vafles deiTeins

de la France.

Car cette Couronne fait trop bien

,

qu'Elle ne s'eil pas tellement com-
portée envers V. M, pour pouvoir

s'attendre aucunement à fon ami-

tié. Elle eft auffi bien perfuadée,

que fes deifeins font de telle natu-

re
,

que V. M. ne peut ne pas s'y

oppofer, tant pour fes propres inté-

rêts
,
que pour ceux du Public. Voilà

les vrais motifs & les raifons pourquoi

la France fe donne tant de mouve-
rnens pour faire fourrier par fes Mi-
niftres & Amis le feu d'une guerre

avec la République.

S 5 Puis
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Puis donc qu'une Guerre avec la

République ne fembk pas être le moyen

véritable ,' par " ou V. M. puiffe par-

venir à fin but , tant à l égard de la

fatisfaction pour le pajje, que de fa fu-

reté pour îavenir ; 6c que d'ailleurs

il eft raifonnable que V. M. reçoi-

ve juftice fur ces deux points -là,

il faut fonger à cette heure aux

moyens les plus propres pour fe la

faire rendre , fins s'expofer aux pé-

rils repréfentés ci-delïus. Je viens

aux moyens , dont voici quelques-uns,

defquels on peut fe fervir à tout

propos.

Premièrement
, quant à la fatis-

faclion , les Amis de V. M. s'y

employeront volontiers pour tâcher

de porter la République à confen-

tir que V. M. demeure en polies

-

fion de la Courlande
,

jufqu'à ce

qu'on lui ait donné une fatisfac-

tion raifonnable ; à quoi il faudrait

fixer un certain terme. Pourvu que

V. M. puille obtenir autant de la

République , il me femble que c'eil

tout ce qu'on puhTe raifonnable-

ment exiger félon la fitnation du

teins , d'autant plus quand on offri-

rent en même teins à V. M. la Lipo-

me
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me Polonoife , autrement appellée Ro-

fiten. Alors Elle pourroit fe retirer

avec réputation hors de la Lithua~

nie.

De cette façon V. M. feroit as-

surée de la fatisfadcion requîfe. Elle

auroit un gage bon & fur dont on

pourroit fe fervir en effet avec avan-

tage ; & la République feroit alors

obligée , ou de tarifer le gage à V. M.
ou de trouver quelque autre équi-

valent en fa place.

C'elt de cette manière que V. M.
pourroit defarmer la République, &
pouffer fes avantages autre part fans

empêchement; & en cas qu'en ac-

compliffe la fatisfaélion au point

nommé, V. M. auroit la liberté de
faire ou de lailler ce qu'EIle jugeroit

convenir & à la fituation du tems ,

& au bien & profit de fes conve-

nances : cependant Elle peut obliger

fes Amis, en leur prêtant quelque Je-

cours de fes Troupes
,

qui font dans

les Provinces. ' Elle pourroit même
prévenir en cela le Roi de Pologne,

qui offre de fes Troupes à YAngleter-

re & à la Hollande
,
pour gagner par

ce moyen leur affection , & pour

priver V. M. de leur afilftance. D'ail-

leurs,
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leurs, comme le Roi de Dannemarc
peut bien comprendre que les Puis-

lances Maritimes peuvent être d'un

grand appui à V. M. & qu'elles peu-

vent être d'un grand appui à V. M.
& qu'elles peuvent \c ferrer de fi

près qu'il feroit obligé de lui don
ner toute fatisfaétion. Ainfi , la

Raifon d'Etat veut qu'on détruife

pareillement toutes les offres, que le

Roi de Pologne fait faire dans la

même intention & avec un empres-

fement réel aux PuilTances Mariti-

mes ; d'autant plus que le Roi d'An-

gleterre y
par une déférence & une efti-

me toute particulière, qu'il confer-

ve encore maintenant pour V. M.
a refufé les offres du Roi de Polo-

gne , dans l'efpérance d'obtenir du

monde de V. M. en confcquencede

la Convention conclue depuis peu , &
de la Déclaration qu'Elle a déjà

donnée là-deffus. Certes ce feroit li

le moyen le plus aifé pour gagner

le Roi d'Angleterre
,

puilqu'auifi ce-

la fe pourroit faire à cette Réferve

exprejje ,
que V. M. pourroit rap-

peller fes Toupes lorfqu'Elle en au-

roit befoin Elle-même.

Par un Négoce de Troupes V. M.
ac-
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acquerreroit pareillement de grands

avantages, tant pour fa propre ré-

putation & profit , que pour fa fû--

reté. Car qu'eft-ce qui feroit plus

de réputation & de profit à V. M.
que de voir faire tant de cas de fes

Troupes, qu'on les recherche prc-

férablement à toutes autres ? Et com-
ment pourrait- Elle mieux étaler fa

puiflance aux yeux du monde
, qu'en

faifant voir qu'EJle eft encore en é-

tat de fournir des Troupes à d'au-

tres ,
quoiqu'Elle ait deux puiffans

Ennemis fur les bras? L'utilité con-

fifte en ce que V. M. recevrait de la

manière la plus aifée une fomme con-

fidérable des deux PuifTances Mariti-

mes , fans qu'Elle foit obligée de
laifler plus long-tems dans leur Ser-

vice le fecours ftipulé par le Traité

,

qui expire d'abord que lefdites Puis-

fances entrent en guerre avec l'Ef-

pagne & la France, qui félon toutes

les apparences va s'allumer en peu
de tems. Alors V. M. auroit en
main les moyens pour pouffer quelque

part fes deffeins , auxquels Elle pour-

rait néanmoins employer ces Trou-
pes auxiliaires aux dépens d'autrui.

Les Provinces de V. M. non feule-

ment
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ment ne feroient pas par- là foute*

gées & déchargées du fardeau qui les

accable , mais elles feroient auiii mi-

fes en pleine fureté ; d'autant que la

Garantie qu'on pourroit ftipuler, en

tout cas, des Puiifances Maritimes,

pour lefdites Provinces & même pour

les Fontiéres du Royaume, auroit un
bien plus grand effet , & feroit plus à

eflimer que toute l'affiflance que
nos propres Troupes, qui ne fuffi-

fent pas pour reprimer l'aflaut des

mal- intentionnés, en cas qu'ils vien-

nent nous attaquer de toutes parts.

Ceux-ci ont formé plus d'une fois

des deifeins fecrets pour déloger la

Suède de fes Provinces conquifes, &
pour la confiner au-dedans de fes an-

ciennes bornes, en ayant déjà fait

pour cette fin une repartition ; mais

l'expérience a fait voir, qu'ils n'ont

pas pu encore venir à bout de leurs

méchantes entreprifes , tandis que la

Suéde a pu s'attendre à quelque fe-

cours des Puilfances Maritimes, &
tant qu'Elle a été en bonne intelli-

gence avec lefdites Puiflances : d'au-

tant que cela a été toujours une ôqs

premières Maximes d'Etat de la Sué-

de y &, qui plus eft, le fondement
me-
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même de fa fureté , & du fuccès

de fes defleins; de quoi V. M.
a eu tout récemment des preu-

ves auffi réelles
,

qu'il efl confiant

que fans ce fecours le Dannemarc
n'auroit pas été fi aifément rame-

né à la raifon, ni la Ville de Nar-

va & toute la Lkonie auroient pu
être fauvées.

Cefl auffi pourquoi les Voifins

fe font attachés aux PuiiTances Ma-
ritimes , pour fe les rendre favora-

bles, & pour quelles ne traverfas-

fent point leurs defleins contre la Suc-

de. Auffi auroient-ils plus d'envie de
nous attaquer en cas qu'ils nous vis-

fent privés de l'amitié & du fup-

port des Puiflances Maritimes ; com-
me ils ont déjà fait entendre, (félon

le rapport des Miniftres de V. M.)
qu'ils en ont l'intention , favoir

qu'ils viendroient fondre fur nous
auffi- tôt que notre Négociation avec
YAngleterre & la Hollande feroit rom-
pue, ou que l'Amitié vînt à fe re-

froidir, fur quoi ils fe flattent d'une

grande efpérance Or leur méchant
propos feroit tout d'un coup ren-

verfé , fi , en vertu defdites Maxi-
mes
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mes invétérées & fondamentales >

nous voulions conftamment cultiver

l'Amitié avec les Puiflances Mariti-

mes ; & il celles-ci par un retour

voudroient accepter la défenfe de

nos Provinces : ce qu'elles ne fe-

ront pas feulement volontiers, pour-

vu qu'on leur fafle plaifir par un
prêt de Troupes ; mais elles pour-

ront auffi par ce moyen être enga-

gées à infifter tout de bon fur le

Point de la fatisfaftion , d'autant

qu elles aimeroient mieux porter

en toutes manières le Roi de Po-

logne ou la République même à

Taccompliflement dudit point
, que

de fe palier fi-tôt de nos Troupes ;

& ce feroit le véritable moyen & le

plus fur pour recevoir une fatisfac-

tion jufle , ou du Roi de Pologne,

ou de la Republique ; & ainfi il

feroit de beaucoup à préférer à une

guerre onéreufe, douteufe , & pé-

rilleufe. Car fi nous venions à rom-

pre avec la Pologne , il faut que je

le confefTe
,

je prévois par expé-

rience , & je me figure avec gran-

de horreur un tel abîme de brouil-

leries
;
& d'inconvéniens

,
que

mon
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mon efprit en demeure tout interdit,

non pas par un effet de timidité

( car en ma vie je me fuis plus d'u-

ne fois expofé , félon mon devoir,

pour le fervice de mes Souverains

Maîtres, & je le ferois encore avec

le plus grand plaifir du monde , iî

les forces me le permettoient , ) mais

purement par un zélé pour les vé-

ritables intérêts de mon Ciémentiffi-

me Roi , & par femprefTement que
j'ai pour la confervation de fa perfon-

ne lacrée & précieufe.

Pour venir à cette heure au Point

de la Sûreté pour l'avenir , il me
femble que par les efforts unani-

mes des Amis de V. M. il pour-

roit fe trouver un moyen pour met-

tre le Roi de Pologne hors d'état

de lui nuire à l'avenir. D'ailleurs

,

il ne faut pas douter que l'ar-

deur & l'envie qu'il avoit d'atta-

quer V. M. ne fe foit bien ral-

lentie , depuis qu'il a eiTayé la va-

leur héroïque de V. M. & puis

il n'aura pas la force de le fai-

re , depuis que fon crédit effc fort

diminué , tant auprès de la Répu-
blique , qu'auprès de tout le mon-

T de,
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de ,
principalemenc quand V, M.

auroit le bonheur de réduire , avec
l'aide de Dieu , fon Défenfeur , le

Czar , à un tel état qu'il pourroit

déformais faire à V. M, auffi peu
de mal que donner du fecours à

fes Amis. Et ainfi V. M. pour-

roit de cette forte s'affûrer fans

beaucoup de dépenfes , peines &
danger , de parvenir enfin au but

propofé du côté de l'un de fes En-
nemis , c'eft-à-dire , du Roi de

Pologne , tant à l'égard de la Satis-

faction que de la Sûreté. Cependant

V. M. pourroit fe fervir de l'oc-

cafion de tourner des armes vic-

torieufes contre Vautre Ennemi , le

Czar de Mofcovie , fur qui Elle peut

remporter vraifemblablement plus

d'avantages
,
puifqu'EUe pourroit s'é-

tendre bien au large en ce Païs-là,

fans fe faire des jaloux ; ce qui efl

un point de très - grand poids
,
pour

tous les deiTeins dont l'exécution

efl d'une longue haleine : c'eft pour-

quoi auffi les Puiffances qui font fai-

re des conquêtes , ont coutume de les

bien pefer auparavant , favoir fi el-

les ne cauferont point d'ombrage
à



entre la France &f la Suéde. 291

à d'autres aufli puiffans , & û les

conquêtes qu'elles fe font propofées

ne choquent point leurs intérêts , foit

ceux du Commerce , ou des Affaires

d'Etat; car, cela étant, les conquê-

tes ne durent guéres , mais fe per-

dent en peu de tems. V. M. n'a

rien à craindre de tout cela du côté

de la Mofcovie : au - contraire il y a

grande apparence, que fi étant fûre

par derrière du côté de la Républi-

que de Pologne, V. M. empioye fes

Forces uniquement contre le C'zar,

Elle pourra , avec l'aide de Dieu

,

le ramener bientôt par fa valeur à

la raifon , & le forcer d'accepter

telles conditions qu'il plaîroit à V. M.
de lui impofer ; favoir , que le Czar

lui cède en Satisfaction pour Je pajjê

& pour la Sûreté à venir de V. M.
ce qu'Elle jugera être de fa conve-

nance , & ce qu'il faut pour former

une bonne Barrière , par laquelle fes

Sujets piaffent être mis à couvert de

toutes infultes à l'avenir.

Par la défaite du Roi de Pologne,

V. M. gagneroit par - deflus cela ce

grand avantage , que les autres Voi-

fins de V* M. lesquels, par paren-

T 2 théfe,
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théfe , onc fait Tonner fort haut leur

-Amitié avec le Czar > & nous en
ont menacé , ni plus ni moins que
d'un Chien que l'on tient à la chaî-

ne , prêts de le lâcher fur la Suéde ,

quand l'envie leur en prendroit; que
ces Voifins , dis -je , deviendroienc

plus dociles & plus traitables
,
quand

ils verroient le Mofcovite
,

par la

grâce de Dieu , fi bien bridé : &
bien -que du côté de la Pologne on
n'en avançât pas mieux le Point de
fatisfaclion , cette Affaire (quand
V. M. le jugeroit à propos , félon

la fituation du tems) pourroît être

reprife & pourfuivie avec vigueur

contre le Roi de Pologne, & même
contre la République, laquelle enten-

droit alors meilleure railon , autre-

ment on la lui feroit entendre. Par

cette divifion , V. M. pourroit fou-

mettre un Ennemi après l'autre , les-

quels autrement joints enfemble fe-

roient trop forts & trop dangereux
pour être attaqués tous à la fois.

La Maxime qui enfeigne qu'il ne
faut s'expofer à aucun hazard en
s'engageant avec plufieurs Ennemis
à la fois , mais qu'il faut les par-

tager
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tager pour les mettre bas l'un après

l'autre: cette Maxime, dis -je, peut

avoir Ton effet, quand on s'y prend

avec circonfpe&ion : c'eft le moyen
de s'acquérir une réputation dans

le monde. Cefl fur ce plan qu'a

bâti le Roi
,

pas moins prudent

,

Guftave - Adolphe , quand au com-
mencement de fon Régne il fe vit

afTailli de trois puiflans Ennemis
,

favoir , le Dannemarc , la Pologne , &
la Mofcovie; car loin de fe charger

d'eux tous à la fois, il s'attacha à

l'un après l'autre. Premièrement

,

il fit la Paix avec le Dannemarc
,

quoiqu'à des conditions un peu du-

res : puis , ayant trouvé bon de con-

clure en même tems la Trêve avec

la Pologne , il mena toutes fes Forces

du côté où il y avoit le plus d'a-

vantages, favoir contre les Mofcavi-
tés , fur lesquels il conquit Ylngrie &
Kekxhohn; mais dès qu'il vit que Si-

gismond Roi de Pologne alloit remuer

,

il fit la Paix avec les Mofcoviîes , &
s'en retourna contre le Roi , lequel

il obligea de céder la Livonie à de

certaines conditions. Il auroit pu
même pouffer plus loin fes conquê-

tes contre la Pologne ; mais S. M.
T 3 voyant
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voyant l'Affaire générale de YEm-
pire Romain réduite à une fitua-

tion auffi périlleufe que la Caufe

Commune; c'eit-à-dire, que la Li-

berté Spirituelle & Temporelle alloit

fuccomber, S. M. poflpofa fes in-

térêts particuliers à ceux du Pu-

blic ;
puisquaprès s'être première-

ment défaite de tous fes Ennemis

,

favoir en faifant fix ans de Trêve
avec la Pologne , à condition que

S. M. demeureroit cependant en
polTeffion de la Ville de Riga & de

toute la Lroonie ; & s'étant en mê-
me tems allure de -nouveau du Dan-
ncmarc par un renouvellement d'A^-

niitié , S. M. entra en Allemagne ,

afin de délivrer la Religion Evangé-

lique & les Etats de YEmpire de

l'oppreffion de la Maifon d'Autri-

che , laquelle en ce tems -là' afpiroit

(tout de même que la France fait

à-préfent) à la Monarchie Univer-

felle , & à la Supériorité fur les au-

tres Puiffances de YEurope. S. M.
eut ,

par la Bénédiction Divine , le

bonheur de réufïir dans ce vafte

deiïein , & de rétablir la Liberté de

la Religion , de-même que la Balance

dans la Chrétienté" : outre cela , Elle

gagna
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gagna dans YEmpire Romain ces ri-

ches Provinces, que V M. poffé-

de encore maintenant. Par tout ce-

la, feu le Roi Guftave - Adolphe éle-

va la Suède à un .tel degré de con-

fidération & d'autorité
, quelle a

manié l'Arbitrage univerfel , non feu-

lement dans YEmpire Romain, mais

auffi dans tout le Monde Chrétien;

ce qui en-vérité eft le plus éminent
degré de Grandeur où jamais Roi
ou Prince du Monde ait monté ou
puiffe monter. Auffi ce grand Roi
n'auroit-il jamais avancé dans un fi

beau chemin , fi en ces Quartiers

Septentrionaux il ne fe fût débarrafle

d'un Ennemi après l'autre
, par le

moyen de la divijion dont j'ai ci-des-

fus fait le détail.

Et comme V. M. fuit les tra-

ces glorieufes de ce Roi , en faifant

de fi grands progrès, que félon toutes

les apparences & moyennant la Bé-
nédiction de Dieu Elle va le furpas-

fer avec le tems ; Elle a déjà imité

cette Maxime, en ce que dans une

femblable rencontre, mais d'une maniè-
re bien plus glorieufe, Elle a vuidé
auparavant les Affaires du Danne-
marc, fi bien qu'il ne relie à cette

T 4 heure
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heure que de combattre le Czar &
le Roi de Pologne. Or fi V. M. a

pour but de faire des conquêtes du
côté de la Mofcovie, choie, à mon
avis , la plus raifonnable & la plus

avantageuse; qu'il plaîfe à V. M.
d'y employer les mêmes moyens des-

quels feu le Roi Gujïwce - Adolphe

s'eft fervi, favoir, en entretenant la

Paix avec la République de Pologne ,

en attendant que les Affaires de la

Mofcovie foient terminées ; & alors

on peut avec l'aide de Dieu s'at-

tendre au même fuccès.

Mais , fi le but principal de V. M.
eft de chafler le Roi de Pologne

de fon Trône , la même fage pré-

caution femble demander qu'Elle

fafle premièrement la Paix avec les

Mofciroites y car, outre les grandes

difficultés qu'on rencontreroit dans

cette Détrônifation , quand -on vou-

droit 1 exécuter fans le confentemcnt

É? la volonté de la République, ce qui

auffi eft un ouvrage qui demande
toutes les Forces de V. M. il eft

à craindre que les Mofcovites , vo-

yant que V. M. n'auroit pas le dos

libre dans l'exécution d'un Ci grand

deflein, ne fe prévalmTent de cette

occafion
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occafion pour faire une irruption de
tous côtés fur les Terres de la Suéde,

pendant que V. M. y feroit occupée :

car alors , fi par la faveur de la For-

tune ils y a gagnoient le deiïiis

par leur grand nombre , ils ne fe con-

tenteraient pas d'y ruiner fansrerïbur-

ce le plat Païs , ils fe jetteroient même
fur les Villes , & obligeraient par-là

V. M. à rebroulTer chemin pour les

fecourir & les fauver de leurs mains.

Quand donc de cette manière , . &
moyennant l'Affiftance de Dieu,V. M.
n'aura pas moins réufli que fes

glorieux Ayeux contre tous {qs En-
nemis, Elle ne manquera point d'u-

ne femblabîe occafion de parvenir

au même point de Gloire où on les

a vu élevés , favoir d'être celui

qui peut foutenir FEquilibre de FEu-
rope. Tout le monde a déjà \ts yeux
fur V. M. & juge par fon grand

courage& par fes grands exploits que
Dieu l'a deitinée à cela. Le Roi
à'Angleterre même, qui jufqu'à cette

heure a affecté avec tant de zèle &
de réputation de foutenir la Caufe

commune, efl au(ii pleinement per-

fuadé que ceft à V. M. que ce

T 5 foûtien
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foûtien appartient: ce qu'il a fou-

vent fait entendre par ces termes ,

dont il fe fert en parlant de V. M.
ÏEfpèrance fleuri/Jante de fEurope. La
conferoation de la Balance de la Ba-

lance de rEurope nejl pas moins le

principal intérêt de la Suède , qu'elle

efl celui des autres Puiffances. Car

fi cette Balance venoit à pencher

par la trop grande puifiance de

quelque Prince , la Suède nauroit plus

à attendre que le trifte foulagement de

Polyphéme ou celui du tour , c'eft - à*

dire ,
qu'étant la plus reculée elle

ne feroit que la dernière à plier fous

le joug.

Voilà , Sire , mes penfées peu

relevées , mais bien intentionnées

,

fur ce qui me femble ne point con-

venir , dans ces conjonctures dé-

licates , aux véritables intérêts de

V. M. Je ne les dis point par

quelque témérité , comme fi je ne

pouvois rien pénétrer, que V. M.
ne puifTe mieux comprendre Elle-

même en fon efprit trop éclairé ,

ou que d'autres qui ont l'honneur

d'approcher de V. M. ne puis-

fent pas mieux lui fuggérer.

Mais
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Mais ces miennes penfées partent

fimplement d'un zélé ardent que j'ai

fuivant mon devoir pour le Ser-

vice de V. M.; remettant au -res-

te avec très -humble foumiffion à Ton

bon-plaiiir, d'employer ce qu'Elle

trouvera de propre & d'utile à l'a-

vancement de ies mefures , lesquel-

les je fouhaite que le Grand Dieu
veuille bénir à l'avenir par toute

forte d'heureux iuccès & de pros-

pérités. Que le même conferve auiîî

la Perionne Sacrée de V. M. en

la prenant en fa fpéciaie Garde &
Protection , afin que les fidèles Su-

jets de V. M. ayent ce contentement

extrême de vénérer leur démentis

-

fime Roi couronné de Lauriers &
de Palmes. Toutefois je fuis perfua-

dé qu'aucun d'eux ne peut faire

ces vœux avec plus de refpec~l

que moi ; mais en cas qu'il plût

au Dieu Tout- puiffant, à la volonté

de qui je me foumets entièrement

,

de difpofer de moi autrement , en me
rappellant hors de ce Monde , où
j'ai tant vécu , que j'ai eu le bon-

heur de fervir honnêtement quatre

Rois & Régens de la Suéde ,
pas-

fablement à leur fatisfa&ion : il me
relie
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refte encore cette confolation , la

plus grande que je puiffe avoir en ce

Monde ; c'efl que , dans ma très-

humble & très - refpectueufe attente

,

je m' allure parfaitement que ces ré-

flexions bien intentionnées feront re-

çues très - gracieufement par mon
Clémentiflime Roi ; d'autant qu'elles

feront apparemment le dernier gage

du très -humble amour , fidélité &
attachement , par lesquels j'ai tou-

jours tâché de m'évertuer dans la

pratique même, & lesquels je garde-

rai fermement jufques à mon dernier

foupir, en qualité,

SIRE,

De Votre Majeflé

,

Le plus humble, le plus

fidèle , & le plus fou-

rnis Sujet & Serviteur

Benoît Oxenstirna.

A Stokhohn ce 5. Mars 1702.

R e p N«
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Réponse^ Sa Majejlé le Roi de

Suéde Frédéric!, au Mémoire

du Comte Catéja Ambaffadeur de

France, préfente le 19 Juin 1736.
V. St. donnée à Stockholm le 8 Mars
de la même année V. St.

Mémoire de Mr. TAmbaJfadeur.

SIRE,

T L feroit inutile aujourd'hui de rap-

peller tout ce qui s'elt pafTé en Po-

logne depuis la mort du Roi /lugufle,

& tous les efforts que la France a faits

pour foûtenir l'Election folemnelle,

libre & unanime que la Nation Polo»

noife , aflemblée dans une Diète légi-

time, a faite du Roi Beau -Père de
S. M. Il étoit naturel de penfer que
la Suéde , engagée par fon intérêt &
par tant d'autres motifs également

juftes, ne refuferoit pas fon fecours

pour le foûtien d'une caufe qui la tou-

choit de fi près; & fi toutes les folli-

citations de la France ne l'ont pu ob-

tenir , on doit croire que la fituation

intérieure de la Nation Suêdoife a été

le feul obftacle qui s'y loit oppofé.

Ce
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Ce fut avec la plus vive douleur

qu'en conséquence de ce refus, S. M.
fe vit hors d'état d'empêcher la prife

de la Ville de Dantzig
,

pour la dé^

fenfe de laquelle le Roi n'avoit rien

oublié de tout ce qui lui écoit humai-

nement pofiible. La Convention li-

gnée le 15 Juin 1735 par le fouffi-

gné Ambafladeur au nom de S. M.
a écé une nouvelle marque de l'Ami-

tié du Roi pour la Nation Suédoife,

& a eu encore pour objet principal

de la mettre en état de force pour

pouvoir enfuite fe livrer librement à

tout ce que fon intérêt & la dignité

de fa Couronne fembloit exiger d'elle.

Il a même paru par tout ce qui s'eiî

pafle à la dernière AiTemblée des Etats,

que c'étoit le vœu & le défir de la

Nation, & l'on devoit croire qu'en

conféquence elle auroit formé des

Inftru Étions conformes avant fa répa-

ration. Cependant la conduite du
Miniftére pour le renouvellement du

Traité avec teRuffie, a dû faire juger

à S. M. que les Etats avoient eu d'au-

tres Principes , & qu'ils n'étoient pas

eux-mêmes décidés fur l'objet de la

Convention conclue par le fouffgné

AmbalTadeur , puisqu'ils avoient ap-

parem-
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paremment donné lieu àunRenouveL
lement de Traité avec la Rujfîe , in-

dépendamment du fond de ce renou-

vellement, le tems & les circonltan-

ces de fa Concluflon ont auffi dû faire

juger que les difpofitions générales de
la Nation n'étoient point les mêmes.
On a été étonné avec raifon, de

voir que cette Concluflon ait fuivi

d'auffi près la Convention fignée au
nom du Roi , comme fi l'on avoit

craint de donner le moindre ombra-
ge à la RnJJîe , & que Ton eut voulu

la rafîûrer , en lui faifant voir par un
Acte pollérieur la Convention anéan-

tie auiïï-tôt que formée.

Il fembloit même que l'on craignît

tous les obftacles qui pouvoient y
être oppofés , puifqu'au-lieu de com-
muniquer le tout d'avance à l'Am-

bafladeur du Roi, comme on avoit

lieu de l'attendre, on s'eft contenté

de lui notifier le parti pris de con-

clure & de figner le Renouvellement
avec la Rujjle^ comme une chofe fans

retour, avec la fimple aiTûrance gé-

nérale
,
qu'on feroit fatisfait des res-

trictions ajoutées dans ce Traité ; &
fans avoir aucun égard au délai qui

avoit été demandé, pour que l'on eût

le
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le tems de faire part des réflexions

donc une pareille matière étoitfufcep-

tible. Mais fans fe porter à des plain-

tes inutiles aujourd'hui
,
que devenoit

un des principaux objets de cette

Convencion, dès qu'on renouvelloit

l'amitié avec cette même PuifTance

qui s'efl oppofée à l'Election unanime
du Roi de Pologne ?

Il n'y auroit plus aucune PuifTance

contre laquelle la Suéde eût à fe pré-

cautionner , & S. M. de fon côté ne
pouvoit plus retrouver aucun objet

d'utilité dans cette même Conven-
tion , puifque la Claufe réfervatoire

avec la RuJJle lignifie feulement

,

que dans le cas où la RuJJle feroit at*

taquée en haine de l'affaire en Polo-

gne , la Suéde ne feroit point obligée

à la prédation d'aucun fecours ; ce

qui loin de ré ferver à la Suéde la li-

berté d'agir dans les affaires de Polo-

gne , lui en ôtoit tacitement les

moyens. Car la Suéde ne trouvoit

rien dans l'Acte même qui l'autorisât

à y fuppofer un autre fens , & qui pût

fignifier en fa faveur la liberté d'agir

au gré de fes intérêts.

Ce font toutes ces confidérations

rafTemblées qui font juger à S. M.
que
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que la Nation a eu des Principes

différens de ceux qu'on avoit lieu

de croire. Les partis que S. M. a

cru devoir prendre depuis pour \qs

affaires de Pologne , doivent être aux

yeux de la Nation Suédoife une nou-

velle preuve que S. M. a effective-

ment porté ce jugement de la Clame
réfervatoire dont il eft queflion. Le
Roi a penfé fur cela, comme toute

YEurope a penfé elle-même , lorfqu'el-

le a été inflruite du fond de ce qui

s'eft paffé en Suède,

Quelque défir que S. M. ait donc
eu de ratifier cette Convention & de

donner une nouvelle marque de fon

Amitié à la Suéde , Elit a penfé que
l'objet en étant détruit par le renou-

vellement de fon Traité avec la

Rujfie , cela porteroit à-préfent à

faux , & qu'ainli il devoit être ques-

tion d'examiner quel nouveau Syftê-

me on devoit fe former aujourd'hui,

& quel objet d'utilité on pourroit

attacher au payement du Subfide,

qui , quelque confidérable qu'il foit

,

ne fera jamais confidéré par S. M.
dès qu'il pourra conduire la Nation

Suédoife à quelque chofe de conforme

V à
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à Tes intérêts , à fa gloire & à Tes vé-

ritables Principes.

C'eft pourquoi le foufligné Am-
baiTadeur a ordre de demander à

S. M. Suèdoife de vouloir bien confier

fes fentimens& fes intentions; per-

fuadé qu'il ne dépendra jamais de

S. M. que les liens de l'union
,
pour

ainfi dire héréditaires entre les deux

Couronnes , ne puifTent fe refferrer

d'une manière indiflbluble & égale-

ment conforme à leurs intérêts com-
muns.

Rèponfe de Sa Majeflé le Roi de Suéde

ail Mémoire que Mr. le Comte de Ca-

ftéja, AmbaJJadeur de «S. M. T. C.

a pré/enté le 19 Janvier. V. St.

Donné à Stockholm le 8. Mars 173(5.

V. St. Traduction.

CA Majesté' s'eft fait rapporter

K* le contenu du Mémoire mention-

né , & quoiqu'Elle le trouve conçu

en termes plus propres à refroidir

qu'à affermir l'Amitié réciproque , fi

S. M. n'avoit pas toujours à cœur de

la cultiver & de l'entretenir de fon

côté , autant qu'il eft poflible , à

l'av<u>
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J'avantage & à l'utilité des deux
Couronnes , néanmoins Elle n'a pas

voulu omettre d'y répondre pour
l'information de Mr. l'Ambafladeur.

S. M. convient qu'il efl inutile de
rappeller préfentement tout ce qui

s'elt pafTé au fujet de l'Elévation du
Roi Staniflas fur le Trône de Pologne.

Tout le monde fait ce que la Suéde a

fait pour l'établiiTement de ce Prince,

& ce que la France a fait depuis pour
fon foûtien. Ces circonflances ont

fervi de guide à S. M, dans la con-

duite qu'EUe a été obligée d'obfer-

ver par rapport aux conjonctures que
la dernière Guerre a fait naître: S. M,
n'a pas manqué d'expliquer aima-

blement Ces fentimens là-defïus en-

vers g. M. T. C. Mr. l'AmbalTa.

deur fait mieux que perfonne avec
combien de réalité fa Cour s'y eft

prêtée ; ce n'efl point à S. M. à
juger de ce que S. M. T. C. a pu
faire pour la défenfe de Dantzig.

Cette Ville reconnoîtra bien elle-

même à qui elle doit la plus grande
partie de la réfiftance qui y a été

faite. On s'attendoit ici à toute au-

tre chofe qu'à fa reddition , lorfque

Mr. rAmbalTadeur , le 15 de Juin

Y 2 1734,
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1734, déclara fi pofitivement l'arri-

vée d'une Efcadre , fous le com-
mandement de Mr. du Gué-Trouïn.

Ainfi Mr. l'Ambaffadeur peut allez

juger lui-même qu'on ne doit point

imputer à la Suéde les malheurs de

cette bonne Ville : d'autant plus que

la France n'a pas pu ou voulu les pré-

venir.

La Convention fignée le 14 Juin

1735 par Mr. l'Ambafladeur au nom
du Roi Ton Maître, auroit certaine-

ment été une marque de l'Amitié de

S. M. T. C. envers S. M. & la Cou-

ronne de Suéde , fi l'effet y eût répon-

du ; mais les plus magnifiques pro-

méfies fans effet ne prouvent rien.

Si l'objet principal de cette Conven-

tion a été de mettre -la Suéde en état

de force, pour pouvoir enfuite fe li-

vrer librement à tout ce que fon inté-

rêt & la Dignité de la Couronne fem-

bloient exiger d'elle , comme Mr.
l'Ambafiadeur l'a fouvent déclaré ; cet

objet doit fubfifter encore, fi on veut

perfuader S. M. de la fincérité des

avances qu'on lui a faites.

C'efl avec beaucoup de furprife

que S. M. remarque que Mr. l'Am-

baffadeur dans fondit Mémoire, al-

lègue
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lègue les Principes , les Objets & les

Difpofitions des Etats & de la Nation

Suédoife; circonftances qu'un Minis-

tre Etranger ne peut ni ne doit ci-

ter
,

perfonne'ne pouvant ignorer

que les Etats mêmes ont remis au

Roi feul l'autorité de donner les Ré-
folutions fur lesPropofitions qui vien-

nent des Cours Etrangères : Et com-

me Mr. l'AmbaiTadeur n'elï accré-

dité ni auprès des Etats ni auprès

de la Nation , mais auprès de S. M.
feulement , il doit bien penfer que

c'eft d'Elle feule que les Miniftres E-

trangers doivent attendre les Répon-
fés, à- moins que de vouloir faire en-

tre S. M. & la Nation une efpéce de

fchifme très -préjudiciable à la forme

du Gouvernement de Suéde, & in-

compatible avec la fidélité & l'atta-

chement inviolable de la Nation Sué-

doife pour fes Rois. Mr. l'Ambafla-

deur fait trop bien les droits de la

Dignité Royale, pour prétendre que

les fentimens d'une Nation ne foienc

pas renfermés dans ceux que déclare

ion Roi & fon Chef. Quand S. M.
prend les avis de la Nation , il ne s'en-

fuit nullement qu'un Mîmftre d'une

PuifTance Etrangère foit en droit

V 3 , d'exa-
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d'examiner la conformité de leurs

fentimens avec les Réfolutions & les

Remontrances qui lui font données.

S. M. efl trop perfuadée de la juflice

de S. M. T. C. pour fuppofer qu'Elle

puifTe aprouver une idée fi peu com-
patible avec la Majefté.

En fécond lieu , Mr. l'Àmbaffadeur

trouve à propos d'infinuer que le re-

nouvellement du Traité d'Alliance

défenfive avec la RuJJie 9 mettoit le

plus grand obflacle à la Ratification

de la, Convention: mais de quel A 61e

ou Engagement peut -on tirer cette

conféquence , 11 la Suéde n'en a pas

figné de contraires ? Perfonne ne fau-

roit lui contefler la liberté donnée à

toute Nation indépendante de s'allier

avec telle Puiffance qu'elle jugera de
fa convenance , lorfqu'il n'y entre

rien de contraire à ce qu'on a déjà

promis à fos autres Amis. Quand
S. M. en a exemté le fujet des diffé-

rends entre la trame & h RuJJïe , fa-

voir hs Troubles de la Pologne , &
que S. M. n'aimoit pas à fe brouiller

mal à propos avec C^s autres Alliés &
Voifins ; falloit-il encore par defTus le

marché , fe réferver expreffément la

liberté d'agir contre eux , quand l'oc-

ca-
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cafion s'en préfenteroit ? Tout autre

prendroit cela plutôt pour un Mani-
fefte, que pour un Renouvellement

d'Amitié.

Mr. l'Ambafladeur continue dans

fon Mémoire, d'imputer à la Suéde,

qu'au -lieu de communiquer le tout

d'avance avec lui , comme il a cru

avoir lieu de l'attendre, on s'eft con-

tenté de lui notifier le parti pris de

conclure & de figner le Renouvelle-

ment avec la RuJJie. Mais il plaira à

Mr. l'Ambafladeur de fe fouvenir de
tout ce qui s'eft pafTé dans cette af-

faire-là , & il doit convenir de tout

le contraire.

L'année 1733, le 25 de Juin, on
a communiqué confidemment à Mr.
l'Ambafladeur les premières Infinua-

tions de la Cour de Rujfie ,
par fon

Envoyé Extraordinaire Mr. de Beftu-

chef , pour le renouvellement d'un

Traité défenfif qui alloit expirer le

22 de Février de cette année -ci;

Tannée paflee , en même tems que le-

dit Envoyé de Rujfie réitéra fes Ins-

tances , Mr. l'Ambafladeur en eut

part, de-même que le 25 Juin de la-

dite année,de la Réfolution de S. M.
V 4 *<
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d'établir avec ledit Envoyé des Con-
férences fur ce fujet.

. Le 7 Juillet , lorfqu'on avoit eu la

première Conférence avec ledit Mi-.
niftre, on n'a pas manqué non plus

de communiquer à Mr. l'AmbaiTa-

deur les Conditions & les Reftric*

tions qu'on demandoit de la Rujfie,

& en dernier lieu , lorfqu'on en étoit

convenu de part & d'autre, & qu'on

alloit les figner.

C'efl ainfi que S, M. eft allée ron-

dement dans toute cette Négociation

avec la France, ayant donné à con-

noître par iès CommifTaires dans les

Conférences ,
principalement dans cel-

le du 20 de Mars 1735, que quand
le tems marqué dans ledit dernier

Traité pour un renouvellement

aprocheroit , S. M. ne pourroit pas

s'en difpenfer , n'aimant pas à re-

buter & à ombrager fes autres Amis.

Il eft vrai que Mr. l'Ambaffadeur

n'en parut pas trop fatisfait ; mais

S. M. T. C. eft trop équitable pour

prétendre que parce que la France

ne l'a. pas voulu, la Suéde ne le de-

voit point faire. La France ayant

été ainfi informée par avance des

intentions de S. M, û laite Cou-

ronne
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renne n'y av.oit point trouvé Ton

compte, pourquoi a- 1- elle fait ligner

ici par Ton AmbafTadeur, cette Con-

vention qu'elle a propofée & dres-

fée Elle-même , fans y ftipuler la

moindre choie de la Suéde de cette

nature-là avec Tes Voifins ? Au- con-

traire, après l'avoir elTayé dans fes

Propôfitions précédentes , Elle s'effc

défiftée elle - même dans fa dernière

Convention avec la Suéde, des Trai-

tes antérieurs avec d'autres Puiffan-

ces. La queftion eft donc , fi la

Suéde s'efl engagée par quelque Aéle

folemnel à ne pas renouveller avec

la RuJJle? Cela n'étant pas , quelle

excufe fondée dans la Convention

peut alléguer Mr. fAmbafTadeur

,

pour ne la pas remplir du côté

delà France? Un chacun qui vou-

dra fe donner la peine d'examiner

,

& de pefer fans prévention hs cir-

conftances , & le cours de ces deux
Négociations , favoir celle de la

France & de la RuJJle, trouvera dif-

ficilement dans celle de la Suéde avec
la RuJJîe ,

quelque effet de crainte

& de ptécipitation comme le Mé-
moire de Mr. FAmbaiTadeur le qua-

lifie : Imputation d'autant plus ira-

V 5 poffible
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pofîlble à foûtenir, que l'expérience

de tous les fiécles paffés prouve le

contraire.

Pourroit-oh regarder comme crain-

te & précipitation
,

quand on ne

veut pas entrer tête baiflee dans des

proportions & des defleins très-vaftes

& hazardeux à mettre en exécution,

n'aboutilTant depuis le commence-
ment JLifqu'à la fia, qu'à fe brouil-

ler avec Tes Voifins. Mr. l'Am-

baffadeur fe reflbuviendra lui-même

de la variété des Propofitions qu'il

a faites ici. On trouve fuperflu

d'entrer dans ce détail; il fuint de

remarquer que Mr. YAmbaffadeur dé-

clara , que celles qui lui furent re-

mifes ici, étoient exorbitantes, in-

acceptables , & d'une nature qu'il

étoit impoffible d'appuyer une Négo-
ciation; revenant toujours à fes pre-

mières inftances , favoir à demander

à la Suéde l'Activité , des Plans , des

Troupes , & des Opérations offen-

fives.

Celle de Rujfie ne demandoit que

le renouvellement d'une Alliance

défenfive déjà aggréée& conclue dé-

puis douze ans, qui fubfiftoit enco-

re,
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re, & qni n'avoit pour but que la

fureté de ces deux Etats.

Quand S. M. fit repréfenter te

19 de Novembre 1734. à Mr. l'Am-

bafladeur les difficultés qu'EUe trou-

voit d'entrer dans quelque activité,

Elle laifTa en même tems juger à la

France, ii dans les difpofitions , d'ail-

leurs amiables , Elle n'avoit pas

grande raifon de chercher avec foin

d'augmenter les forces de la Suéde

moyennanr certaines conditions
,
pour

qu'Elle ne prît pas des mefures avec

ces Puiiïances Ennemies de la Fran-

ce , ou mal-intentionnées contre Elle.

Mr. l'Ambafladeur le prit ad réfé-

rendum , & n'en communiqua la Ré-
ponfe que le 3 de Février fuivant,

lorfque Mr. l'AmbafTadeur déclara

que S. M. T. C. fe conformoit en*

tiérement à ce que S. M. avoit pa-

ru fouhaiter dans la Conférence du
19 de Novembre; mais prétendant

en même tems que la Suéde n'en-

treroit dans aucunes mefures , non
feulement avec les Ennemis préfens

de S. M. T. C. mais aufli avec
ceux qui pourroient le devenir.

Le 3 de Mars , Mr. l'Ambafla-

deur remercia S. M. de la Réponfe
àfon
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à Ton Mémoire du 30 de Janvier ,

en priant S. M. de faire projetter

la Convention fur chacun des points

contenus dans ladite Réponfe; afin

qu'étant communiquée à Mr. l'Am-

baffadeur, fur ce qu'on trouvera né-

cefTaire de remarquer & d'ajouter

ultérieurement fur l'une .& l'autre ,

on puiffe mettre la dernière main à

un ouvrage fi falutaire. Mais le 16

de Mars il a plu à Mr. l'Ambas-

fadeur d'y ajouter de nouvelles re-

flriclions ; favoir
,

que pendant la

durée de la Guerre préfente, on ne

prendroit aucunes mefures ou liai-

fons avec les Puiflances actuellement

ennemies de la France , ou qui pour-

roient le devenir ;
qu'on ne leur

fourniroit & n'engageroit directe-

ment ou indirectement, fous quelque

nom que ce fût, aucunes Troupes;

& que pour cet effet on n'écoute-

roit ou n'accepteroit les Propofitions

qui feroient faites d'autre part, que

de concert , & d'un commun con-

sentement. 11 eft vrai que Mr.

l'Amba fTadeur offroit bien par deux

différentes reprifes , les bubfides

mentionnés dans la Convention ; mais

à une condition fi onéreufe, que la

Suéde
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Suéde n'y pouvoit accéder , fans fe

dépouiller d'une des plus grandes

prérogatives de toute Nation libre

& indépendante : lavoir , de n'en-

trer en aucune Alliance fans le con-

fentement de la France, & de con-

cert avec Elle. Après que S. M.
eut témoigné rmpollibilité d'y en-

trer à ce prix-là, Mr. l'Ambafladeur

continua toujours dans plufieurs Con-
férences de provoquer comme à un
Arrêt fans appel à la Conférence du
19 Novembre 1734, & aux Propor-
tions qui lui avoient été faites alors;

cependant Mr. rAmbaffadeur a pré-

tendu de fon côté , y ajouter des
conditions qui ne s'y trouvent pas

,

c'eft à dire,

1. En changeant le tems préfent,

des Ennemis, & Mal-intentionnés con-

tre la France, dans un tems futur
,

ceux qui pourroient le devenir.

2. Que S. M. devoit s'engager à

n'entrer dans aucune Alliance ou liai-

fon fans le confentement de la Fran-

ce ; fur quoi Mr. l'Ambafladeur iniiftoit

fi pofitivement, eu donnant ce fens-

>là à notre Conférence du 19 Novem-
bre

,
qu'il fembloit ne vouloir plus

nous accorder la liberté d'examiner

la
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la conféquence de Ton nouveau fup-

piément , mais que nous devions y
acquiefcer, & l'admettre comme dé-

jà ilipulé & offert, fans y avoir plus

Je moindre mot à redire. A la fin
>

après plufieurs conditions & explica-

tions demandées par rapport aux Trai-

tés antérieurs de la Suéde avec fes au-

tres Amis & Alliés, Mr. l'Ambafla-

deur ne communiqua Ton Ultimatum

que le 5 Juin 1735, tel qu'il l'avoit

reçu de fa Cour, lequel ne fut pas

plutôt préfenté & trouvé acceptable,

qu'il fut agréé & conclu: ainfi fi Mr.
FAmbafladeur a vu terminer la Négo-
ciation de Mr. de Bejluchef en moins

de tems que la fienne, Il moins de-

tems y a , à compter de Tannée

1733 ; quand Mr. de Bejluchef en par -

la en réitérant les infinuations déj£

faites par fon Prédécefleur le Comte
Golowin, il trouvera qu'il n'y entre

du côté de la Suéde ni crainte ni

précipitation , mais uniquement la dis-

cufllon des Prop ofitions plus ou moins

acceptables. Quand on avoit de-

mandé de ia Rujfîe tout ce qu'on en

pouvoit raifonnablement prétendre 9

qu'EUe y avoit confenti ,
que le ter-

me de renouvellement ftipulé dans

le
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le Traité, approchoit, comment le

difterer fans donner des marques vi-

fibles de mauvaife intention , fur-

tout ayant déjà aflïïré la Cour de

RiiJJle ,
que quand le tems marqué

pour renouveller approcheroit , S. M.
y feroit portée ? S. M. & toute la

Nation Suédoife prétendent en tonte

occafion à jufte titre, de foûtenir le

Caractère dont elles font en pofTes-

fion depuis fi longtems, d'être auffi

exacls obfervateurs de leurs Engage-
mens ,

qu'Elles ont lieu de s'attendre

au réciproque de leurs Amis. Que
diroit la France 5

, fi après avoir ac-

cordé tout ce que la Suéde avoic

fouhaité d'Elle , & qu'il n'y reliât

que la fignature , la Suéde la différoit

de jour en jour, en cherchant tou-

jours des prétextes pour traîner la

conclufion en longueur ? Quel bien

en feroic-il revenu à la France , û fur

les infiances de Mr. l'Ambafladeur

Elle avoit fait échouer les Négocia-
tions avec la Ruffîe, de-même qu'EI-

le a fait avec celle que YAngleterre

avoit entamée alors ? Où font les

preuves de cette Amitié dont Mr.
i'AmbafTadeur a fi fouvent donné dts

aflikaaces de la parc de fa Cour à la

Suéde 9
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Suéde , & du grand bien qu'on lui

veut? Si après l'avoir privé par- une
Convention infru&ueufe , de plus

d'un million & demi de livres en ar-

gent de France, qui de la première

offre lui étoient propofées par ïAn-

gleterre^ & qui félon toute apparence

jeroit allée bien plus loin , dont la

Suéde auroit joui auffi immanquable-

ment & fans le moindre rifque , que

le fait préfentement le Dannemarc
,

mais que la Suéde a perdu p3iir l'a-

mour de la France. Celle-ci trouve

encore mauvais, que pour lui plaire

la Suède ne fe foit pas auffi privée de
l'avantage qui lui revient de fon re-

nouvellement avec la RuJJJe. Ce
qui paroît encore moins amiable, eft:

Qu'au-lieu de dédommager la Suéde

des avantages que Mr. fAmbaffadeur

lui a fait manquer du côté de YAti*

gleterre , par le double & plus que le

double qu'il a promis de la part de la

France, il ne paye préfentement les

Subfides ilipulés que par des repro-

ches & des aceufadons mal fondées.

C'efl avec raifon qu'on les peut ap-

peller mal fondées, puifque l'effet &
Je tems même , Juge impartial &
clairvoyant des aclions humaines , les

,a dé-
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a détruites. Eft- ce que la Diète de

Pacification en Pologne, qui n'a pas

encore eu fa confiilance , a été accé-

lérée par le renouvellement du Trai-

té de la Suéde avec la Rujfîe? Les

Polonois n'en ont pas pu non plus être

découragés, à -moins qu'on n'ait vou-

lu fuppofer que l'efpérance feule d'un

fecours d'ici, eût été fuffifante pour

foûtenir la conjoncture en Pologne. Ce
qui n'auroit pourtant pu durer longtems

avant qit'Elle en eût été defabufée ,&
la Suéde , malgré elle, expofée aux plain-

tes & mécontentement de ladite Na-
tion. Il eft connu que du tems que Mr.
TAmbaffadeur négocioit ici, fa Cour
étoit déjà en Négociation avecceJlede

Vienne pour les Préliminaires delà Paix.

A mefure que celle-là avançoit , la nôtre

perdoit fon prix, devenoit indiffé-

rente , & fut différée. Il n'eft pas plau-

fible que le renouvellement du Trai-

té de la Suède avec une PuiffanCe qui

étoit fur le point de s'accorder avec
la France , lui ait pu fournir un jufte

fujet de mécontentement félon la ré

gle ordinaire , cejjante caufâ ceffat effec-

tifs. Si la bonne intelligence avec la

RuJJle eft un crime dans Tefprit de
Mr.rAmbafïadeur» pourquoi nous re-

X procher
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procher ce qu'en même tems fa Cour
autorife par fon propre exemple ?

S. M. peut encore moins s'imagi-

ner que le renouvellement de fon

Traité avec la Rujfîe, & dont l'effec-

tuation ne commençoit qu'après l'ex-

piration du premier , c'efb à-dire
,
près

de fix mois après la fignature des

Préliminaires de la France à Vienne,

puiile avoir précipité l'Accommode-
ment de la France , déjà entamé plu-

sieurs mois auparavant. Mais fi cela

eft, S. M. auroit lieu de s'applaudir

d'avoir été le premier mobile de la

Paix en Europe & de facquifition de

la Lorraine pour la France. Ne vau-

droit-il donc pas mieux que Mr.
r Ambaflàdeur fe tînt uniquement à

cette feule & probable raiion de re-

fus de la Ratification
,
qu'il a alléguée

lui-même dans fon Mémoire? Cefl-

à- dire, que S. M. T. C. de fon coté,

ne pouvoit plus retrouver aucun ob-

jet d'utilité dans cette Convention.

Après qu'on fut parvenu à fon but à

Vienne , on ne trouvoit plus fon

compte à payer à la Suède les Subfi-

des flipulés , quoique la Suéde de fon

côté n'ait donné aucune atteinte à

ce qu'elle a.voit promis à la France.

Tout
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Tout le monde y ajoutera plutôt foi

qu'à l'accufation du Mémoire , favoir

,

qu'on vouloit ici par un A6le pofté-

rieur anéantir la première Conclufion

auffitôt qu'elle étoit formée.

La conduite qu'on a gardée depuis

la fignature de la Convention jufqu'à-

préfent , donnera lieu de croire à

toute YEurope, que l'objet de ladite

Convention doit avoir été tout autre

que ne marquent ces aiîurances fi

fouvent données ; favoir , de met-

tre la Suède , par ces fubfldes , en
état à ne pas craindre d'infultes.

Puifque fi le defTein de la France n'a

pas été autre , il n'y a rien qui puis-

fe la détourner de s'en acquitter , tant

en teins de Guerre, qu'encore plus

en teins de Paix
,
qui doit naturelle-

ment diffiper tout ombrage.

Mr. l'AmbafTadeur fait mieux qu'un

autre, que l'engagement de la Suéde

confifte uniquement à ne point don-

ner
,
prêter ou vendre quelques Trou-

pes contre les intérêts de S. M. T. C.

& contre les vues qu'Elle déclare

l'avoir déterminé à prendre les ar-

mes ; il eft évident que la Suéde a re-

ligieufement obfervé cette condi-

tion
y
mais ks circonflances des dé-

X 2 lais
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lais dont on commençait à fe fervir

pour différer d'abord l'expédition de

la Ratification , donnoit afTez à con-

noître que la Cour de France devoît

avoir changé de vues & de fenti-

mens.

Premièrement , une légère indis-

pofition du Capitaine Palmjlïerna
,

porteur de la Convention en France
,

devoit être la caufe du retardement de

la Ratification , comme s'il étoit Tu-

nique dont on pouvoir fe fervir dans

cette occafion. En fécond lieu , on

exigea des éclairci(Temens fur des Ar-

ticles féparés ou fecrets qu'on fuppo-

foit , & réattachés à notre Traité

avec la Rujfie , qui n'avoient pour-

tant jamais exifté; & préfentement

,

le renouvellement d'une Alliance dé-

fenfive avec une PuhTance actuelle-

ment raccommodée avec la France
,

doit pourtant caufer la perte à la Suè-

de des marques réelles de l'amitié de

la France, & la dégager entièrement

de tout ce qu'en fun nom ,
par fes

ordres-, fur fon Projet, fon propre

Ambafiadeur avoit promis & figné.

-Si la France veut confronter fur le

pied de l'ancienne amitié , la condui-

te qu'a tenu la Suéde à fon égard en

pal
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pareil cas , Elle la trouvera bien dif-

férente de la fienne envers la Suéde

prélentement. Malgré l'Alliance en-

tre la Suéde & la brame conclue &
fignée à Paris Tannée 17 15, celle-ci a

pourtant trouvé bon de fe lier avec
des Ennemis déclarés alors contre la

Suéde , favoir le Czar de toute la

RuJJie, & le Roi de Pruffè; & de
leur promettre par un A6te folem-

nel figné à Amjîerdam le 4. Avril

1717.
1. De faire fincérement tout ce

qui cépendra d'Elle pour avancer
leur bien & avantage, & pour dé-

tourner tous les dommages & préjudi-

ces qui pourroient leur arriver , ou à

leurs Etats & Sujets.

2. De n'entrer dans aucune Con-
vention qui puiife être contraire à ce

qui pourra être ftipulé dans la Paix

du Nord avec le Czar, & le Roi de

Truffe ; mais au-contraire, d'apporter

tous fes foins pour en alTûrer le main
tien & l'exécution.

3. De la garantir dans tous les

Points & Articles; & pour cette lin,

d'interpofer non feulement fes bons
offices , mais aufîi un fecours de Trou*
pes ou d'Argent.

X 3 4/ Après
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4. Après l'expiration de fon Trai-

té avec la Suéde
,
qui finiroic alors au.

mois d'Avril fuivant , de ne plus

prendre aucun engagement avec ladite

Couronne fous quelque prétexte que
ce puilTe être, directement , ou in-

directement, contraires aux intérêts

de Leursdites Majeflés le Czar & le

Roi de Prujfe ; & qu'elle ne donnera
auffi à ladite Couronne, après ledit

terme, aucun fecours de Troupes
ni d'Argent, fous quelque nom que
fe puiife être.

La féconde fois , il n'y a pas deux
ans , & immédiatement après la pri-

fe de la Ville de Dantzig , lorfque

Mr. l'AmbaiTadeur prefToit le plus vi-

vement fa Négociation , on fut infor-

mé ici que Mr. de Lètang avoit enta-

mé à la Cour de Pétersbourg une Né*.

gociation entièrement contraire aux

infinuations de Mr. l'AmbaiTadeur ici

,

& dont les conditions nous font bien

connues. On ne trouvera rien de

pareil du côté de la Suéde ; à l'égard

de la France , la difcrétion de la pre-

mière efl même allée à un point à

n'en jamais faire de reproches amia-

bles à la France.

Ce n'eft qu'à regret que S. M. s'efl

vue
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vue obligée de rappeller tout ce fâ-

cheux paiTé.

S. M. auroit bien mieux aimé
s'accommoder aux doux & amiables
fentimens de Son Eminence Je Cardinal
de Fleuri, déclarés depuis peu à fon
Miniftre Plénipotentiaire le Baron de

Geddak Paris, c eft-à-dire , d'oublier

le paffé, & de travailler conjointe-
ment à une union indiflbluble entre les

deux Couronnes pour l'avenir. Mais
tous les reproches antérieurs

, princi-

palement ceux qui fe trouvent dans
le dernier Mémoire de Mr. l'Ambas-
fadeur , ne font guéres propres à me-
ner à une fin fi falutaire. Tant que
l'on ne fauroit prouver la moindre
contravention du côté de la Suéde à
fes engagemens marqués dans ladite

Convention, S. M. fe croit toujours
en droit de fe tenir à ce qui a été
ftipulé & conclu. On lailTe à juger
quel fond on peut faire fur des Trai-
tés à former préfentement , lorsque
ceux qui ont été faits , ne font pas
fitôt fignés

, qu'on cherche des pré-
textes pour les anéantir.

S. M. attend donc avec juflicé,

que la France ratifie une Convention
conclue & fignée par fon Ambafla-

deur 5
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,
&?r

.

deur ,
pour convaincre S. M. de h

fmcérité de Tes fentimens envers S M.
& la Couronne de Suéde : c'eft le

moyen le plus propre à porter S. M.
à contribuer de tout Ton poiîible pour

relTerrer de plus près les nœuds de

cette heureufe union qui a régné de-

puis tant d'années entre ces deux

Couronnes, à l'avantage réciproque

des deux Nations. Au - refte , Sa M&-
jefté, &c.

F I N.
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